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NOUVELLES 

DELA 

REPUBLIQUE 

DES LETTRES, 

Mois de Janvier i68^^ ; 

I 

ARTICLE!.. 

; 

De la VcVùaùIe R^ciigion» A Paris, 

chez Claude Barbin, avec Privilège 

& Approbation > i d S S» in 4* 

■ P^gg" 7*^- -Et fc trouve à Aan- 

. fterdam, diez Henri DesbordesL 

« • ' I - _ 1 ■• 

IL nous ièroit diffîdle de comnieo^' 
cer mieux cette Année <juc par un 
Ouvrage de la nature de celuy-cy^ . 
Le Sujet n'en fçauroit eftre ^ m plus 
important -, ni plus utile qu'il cû s & 
TAutheur remarque d'abord qu^l niSr 
iîit jamais plus nécefîàire d^sn parleï' 
^ue dans noflrè Siècle. Les «anciens 
' Pérès en traittoyent fouvent dans leurs 
. Livres & dans leurs Sermons i & fi 
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i NaâveUes de la République 
Vcn s'eftoic attaché à les imiter > ott 
ne verroit pas, dit- on içy, la Suferjiition 
d'un ooftéj & Vïrn'ligkn de l'autre , 
devenues fi comnaunes s & les mé- 
chantes opinions des Libertins n'au- 
itqrenr pas corrompu tant de ^ensr 
Cemme nous Tommes dans un Temps, 
ou fous préteiue de s'élever au defsùs 
des préjugez > oiï s*eft fait des maxi- 
mes pour douter de. tout,. & qvl le 
Pyrrhùmfme s*efl: mis à la mode j on 
potte ces fentimens libres jufques daos 
la Religion ; ic pendant cjue les uns 
tafchent d'établir un Athcifoie décla- 
ré, les autres infiniient des opinions, 
qui ébranlent d'autant plus dapgéreu- 
iement les fbndemens du Chriltknif- 
me, qu'elles le font d'une manière, & 
plus lubtile, & plus couverte. Le P. 
Le Vajfor rend cette jufUc^ atix Ph>« 
teftans que de reconnoiftre le foin 
qu'ils ont pris de s'oppofer à uh fi 
,igrand mal , par la quantité des bons 
3> Livres qu'ils ont publiez pour dé- 
,f fendre la Vérité de la Religion & 
,,ia Divinité des Ëcrituros. Il eft 
vray que. pour rabbattre quelque chofe 
de cttxt louange > il veut qu'ils foyeat 
dans des Principes, qui ayant donné 
plus d'océafion à une fi pernicieufe li- 
cence ,. les ayent mis oans une plu^ 

gran- 



* des Lettres. Janvier 16%^. j 

pande & plus preflante^ obligation de 
chercher les moyens de la réprimer. 
Mais après tout, fon équité ne luy 
i permet pas de leur refuler (Quelque 
avantage à cet égard là fur ceux de fa 
Communion , dont les Principes 
Moins attachez à l'Ecriture Ste, & 
plus dépendans de la Tradition > 
>i font que la plus part de leurs habiles 
j »>gens , dit-il, employent tout leur. 
' «temps à éclaircir ce qui regarde 
3,PHiuoire Se l'Ancienne DifcipUntf 
„de PEglife* &r négligent lin peu 
,itrop, à fon avis, ce qu'il y auroic 
a de pluis néccffaire & de prmcipal • 
i jjqui eft de chercher Jefus-Chrift,.& 
)) la Religion Chrétienne* avec leurs 
>) preuves, & leurs caraûéres de Dî- 
ijvinité, dans des Livres du Vieux 
^ » & du Nouveau Teftamenr. Com- 
[ ine il cft donc perfuadé qu*on ne 
ftauroit rien faire de plus important ; 
il s*cft réfolu d'y travailler dans cet 
Ouvrage , qu'il ne donne que comme 
tm Egay dtin plus grand & plus vafte 
Deflèin. On ne prétend point préve- 
nir les jugemens des Lefleurs fur le 
mérite de ce Livre. Mais necinaioins 
> on croit pouvoir dire , lans s'avancer 
j trop, que du caraftére 6c de IVruditicii 
dont il eft^il fera difficile qu'il ne ga- 
! A 2 gnt 
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4 Nbuvettes de la Republitjnè 
gne aflez rapprobation du Public pour 
engager TAurheur à donner la iuitc. 
Au refte il déclare , dez en commen- 
çant, qu'on ne doit point attendre de 
luy des raifonnemens abAraits , ni des 

i)reuves Mctaphyfiques. Car comme 
a véritable Religion h'eft que laMar 
nkrc dont Dieu veut efire Jervi , ces 
fortes de preuves ne luy paroiflent pas 
il\in fort grand ufagé» pour fçay^f 
fi Dieu a révélé fa Volonté aux Hom- 
mes 3, ou de quelle manière il- l'a ré^ 
vélée, qui cft proprement ce dont il 
s*agit. Ce qu'il fe propbfc icy cft 
ëoiic beaucoup moins de prouver phî- 
lofophiquement la Religion, qucd'ex- 
pofer les Faits principaux Cjui y fer- 
vent de fondement > d'en feire voir la 
vérité > & de répréfenter les différens 
états où die a efté depuis la Creatioâ 
/--'^^du Monde. C'eft poarquoy , dit-il^ 
f jj^il a intitulé ce Traitté , De la Verir» 
5j table ï{eligion , & non pas fimple* 
3, ment De la Vérité! de la K^li^^iaiz 
yyChrz'tievne. Dans cette vûè* il a 
partagé tout fon Ouvrage en I FI Lz^ 
vres. Le I. recherche la Religion 
dez fon origine. Il parle de celle 
qu'on iappelle Naturelle y du Culte 
des premiers Serviteurs de Dieu, ôc 
de U Révélation faite à Mrabai-ni 



Jte 1 1. nous parle de la Religion des 
Juifs, & de la Loy de Moyjè, Le 
III. des Prof bettes du Vieux Teiia- 
ment , 3c de leur AccompU^ement en 
Jefus-Chrift. Et le I V. cft employé 
à coniidérer la Religion dans t'état où 
die a efté mife par J£Sus-Christ^&: 
i développer les preuves &le$ caraâé'^ 
r^ de Divinité qu'elle renfemae. 
Voilà bien de la matière ^ & il feroic 
impoilible de l'embraiTer toute faos 
s'engager nécenàirement dans une 
promgieufe longueur. Il faut donc 
panager la tafche , & & contenter de 
donner icy un Extrait des deux Pre- 
miers Livres > réfervant les deux au- 
tres pour le Mois f^oduato. 

L Comme Te premier foademeiit 
de toute Reli^cHi^ eft la Crùnce à^un 
'Dieu i le P. Le Vafibr commence 
ar là, & il montre premièrement que 
e consentement unanime de toutes 
les Nations , & le feiitiment intérieur 
.que les Impies mefmes en. oçt malgré 
^ux , eft une preuve .démonftrative de 
ion Exiftence. Il en tire une autre;, 

Îui n'eft pas moins forte j de 1^ Con- 
ruétion du Monde en gcoéral , & cfe 
celle de cbafque C^rps en particulier. 
Il fait voir que l^Uoivers ne peut o- 
fire reâêtj m 4u JH^T^ard» ni d'une 
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6 Nouvelles de la Repue liq fie . 
' Néceffité aveugle : Que le JVlouvc- 
ment & fes Loix fuppofént un Eftrc 
Tout-Piriflânr > & ua Entendement 
infini : C^ge les Corps organifezprou- 
vent clairement qifil y a un Dieu: 
Que la mcfme chofe fe démontre par 
la nature de noftrc Ame , par (a dî- 
flîndlion- d'avec le Corps, & par Tu- 
nion admirable qiii lie cnfemble ces 
deux Parties. Mais comme cntr« 
toutes les preuves il n*en trouve point 
' de pliis convainquantes que celles qui 
fe prennent des Faits fur lefquels ta 
Religion eft foîïdée > & que pour dé- 
truire tout d'un coup toutes fes^ vaines 
■fubrilitcz des' Athées,' ÎI ne faut que 
leur montrer ^uc la Création duMotr- 
*dc èft un fait confiant & indubitables 
c'eft à quoy il s'attache principalc- 
menr. Il feit donc voir que' jamais 
Hilloire ne fut plijs inconteîtable que 
celle de k Création rapportée dans la 
Getîéfe 5 & il réfute fur cela les Ob- 
jections des Critiques & des Philofo- 
phes Xiberrins > cdmme entr'autres 
celles de Sfinof^^ & celles du Pre'^zrf^- 
mite. Il prouve mcfme que quand les 
Livres du Fentateuque ne feroyent pas 
<!€ Moyfc, comme quelques-uns de ces 
•Critiqués- trop hardis ofent le préten- 
dis 3 otf Qe f<^auroit' encore révoquer 
.• -*^ en 



ies Lettres. Janvfcf ï 6^ 7* 
en doute l'Hîftoîre de la Création «; 
puifqiie ce feroit ttMig jours afl» pour 
ne pouvoir douter de (a vérité, que 
tous les Livres pofterieuf^^ & toutela 
Religiot^des Juifs-^ la'fuppijrent nécef- 
&irenient$& qu'enfin cette Hifioire 
a toutes les marques & tous les caïa- 
âéres les plus-anurez an^^nr-puidë. ja- 
mais foubaicter d'une Uiftoire indubî- 
cables Enfin il preuve cètxenrertcé par 
toutes* lès traces qui^ ea fo^it ivibfos 
mefme partny les Peuples Payens», 
qui prefque tous ont reconnu que le 
Monde n*a pas tousjours efié . & dont 
les plus* anaçns «ont cous cru la mef* 
nae chioti «{ue^'IVEofCe sefirit .touchant 
^iOsésséoè^ 4* ocutuçeit^ paroift par vex 
ffr»ftdiiombre.4e paâages.des Ecrits 
de leurp 4>ius célëbns iXiitbeurs^ que 
Qrotiuf a^ raniifiëè dans ïts Notes fur 
foa !►- Livre de la Vùitt^ de U Hsli^ 
gion Chrùierme^ 

L'Audieur ayant ^infi montré que 
foît que i. nous faÏÏidos attention aux 
Objets qui ioiit Hors de oou$> ou que 
nous, rentrions en nous-^mefmes , tout 
nous prouve rExifience de Dieu^ in- 
fère de là <)u'il faut convenir qu'il y 
a une £.eligion Namrçiic^ Août nette 
Idée d'une Divinité , qui fc préfcnte 
par tout A Aous> foxsiie les principes 

A4 ^ans 



dans les cœurs de cous le^ Homtneâi» 
foàdls Aiic imprimez fi profondément 
'. que ittOL ii'jift .capable de les e&cer, 
Âoffi ircttiarqiJeH:»Jl qu'on 1^3 void pa- 
jrdftre.xQ; quelle maniéré dans les 
Peuples fndmes les .pliîs aveuglez , & 
dmis les 'Rdigions les plus idolâtres ; 

Elis qu'il o^ en a aucune >. qui ne 
p()oie les &n]^eos de. vénération « 
nie ceconaoiâaiice » de crainte > & 
d^tHour» que Pldée de Bieu excite 
rnattnrelknifint eà nous. Ec afin qu'on 
ji'oppofe pas, coaune on iàt d'orcU- 
«aire icy , les ^artifices des Légiila* 
-teurs , la fojïcc des Préjugez , lès cf- 
>£sts de TËducacioa & de la Coutume j 
Ce cous ces auos^ lieux-Conuxùinsi» 
«dont on a accoutumé de fe fervir 
xour aiibiblir ces fortes de preuves s 
l'Autheur a fein d'aller au devant , 
en démeflant exaâement lesvéricables 
Principes de Religion d'avec ce qui 
-auroh pu ^'y méfier d'ailleurs, & en 
f amenant les cfaofes à leur origine. 
Il confidéye donc les Hommes dans 
cette "fîmpiicité , où ils ont vcfcu un 
-peu nrés b i>eacion, dans ie (pre- 
inier âge du Monde s temps auquel il 
•prétend que ce «p'on objeâe ne pou-, 
'voie encore avoir lieu dans le Genre 
Humaio.. Et il ob&rye que dans cet 

état. 
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état, quoy que Dieu n'euft encore or- 
donné aucune Cérémonie , & qu'il 
à'euft fiit auGtme Lojr toudiant le 
Culte^ extérieur $ lès Hommes ne 
kiiTérent pas de luy cffiîr des fruits 
de k terre > &-<!e luy fecrifier des a- 
nimaux^ (e porcans dVux^meTates à 
luy témoigner par ces irgnes extérieurs 
les (entimens de 'Religion qu'ils a« 
Yoyent naturellement gravez dans leur 
«me.. Ainfi il conclut qu'indépen«- 
damment de la-Révélation* & avant 
mefme que Dieu ayt rien ordonné de 
pofitîF, il y a une J{eligim auflî bien 
xp*\mc*M&rale Na^urciie j que THom- 
me cft obljgé de fuivre; & qu*il fe 
itnd-incxetifiHe, lors <ju'il n'ôbferve 
•pas «e -quelle -prèfcrit. Mais ceh 
-pofé 3 il ttîDntre *auffi*tdft , contre les 
'DeiJhT de cetçfnpsy que dans lacor^ 
ruption oii. l^Homme <fl: toari>é y céS' 
Principes font infpfffifam , & que la 
Religion Naturelle devient inutile; > 
par fe peu de force, qu'elle a contre le 
dér^fcinent dçs %flions , qui ,en font 
évanouyr toutes ks lumières,^ coii* 
trç le débordement de, Pldôlatrie , qui 
auroit pbngé tout Je Monde dans tin 
.enrier otibly ' du Vray Uieu j - fi -Dieu - 
ne ravcttt 'empjçfché par ties Ré^éh- 
tioas pins- ei^eflfes &^ plus efficaces. 

A j Cela 



Cela Toblige à faire voir que couc ce^ 

qu'il y a .eu de Vrays Serviteurs dt 

PUe^^ >..(Uu$ les premiers temps» ne 

l'onc ^fts efté par Içs fçuls principes de la 

ReligiofiFNacurçllei. Il ro(^£ient<}uedez 

cescepipslà lesGeris de bien ont efpér 

té au Kédempcçur qui eftpit. promis i 

fiu'ils ont tous crû en cette Semence <{}xi 

oevoit z'criafer la tetfie, du Serpent'^ que 

cette Foy a efté celle qoi les a éclairez 

.& foàtenuss ^ue c'a eité elle qui les a 

liendus fi pieux ^ fi fermes, fi chaft;es«fi 

•^tsmp^ran^ > qui les a diilinguez d'avec 

le$ Mondains, & qui a fait » comme 

J'enfeigne l'Autheur de TEp. aux Her 

breux, qu'ils ont efié a^Mlet dDicti^ 

j>ar Taittachement qu'Hleleur a donné 

/})Our lur>. & {sar la confiance qu'elle 

.leui: a £ût avoir en fes promefles. De 

.cette manière tant s'en faut, dit-il, 

; «(ue Ton puifTe fuppofer que les feules 

; lumières 4e la Nature leur aji^ent fuffi, 

, qull paroift que leur Religpn a eibé 

lamcfmé que la no!lre.Ileitvray qu'ils 

; n'ont yik que de loin, & à travers l'ei- 

pace dé plufieurs Siècles > ce qui nous^ 

: a efté montré de plus prés : mais cela 

, n'a pu empefcher qu'ils n'appartinflènt 

; à la Nouvelle AUianoe^auin.bien que 

'nous, puis qu'ils ont embralTé le me(^ 

.'.-i^ Sauveur, & qu'ils Oiiteules mef- 
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ities Promefles.1 'Pcrfuadez , ajoufte 
PAutheur , que- Dieuleax ferok mifô- 
licorde ea vue du Meffie ^ oui devoir 

, rqiir j 3c zpfés kt venue cniquel ils 
foupirpyeat bas ce(& > ces Serviteurs 
de Dieu ont ejfte purifiez » comnK 

. nousi pai* ie (âng de rA^eau ^ergz 
de:( le Commencement du Monde» En- 
fin il conclud cet article par la réfuta- 
tion de Sfinp)(a, & des autres Liber- 
tins > oui ont prétendu que les Reli- 

. gions. des Payens n'dloy^t,^>oint def- 

. agreables.à.ljieuj puifque Pieu àvoit 
paroiy eux- un j^rand nopibire de Ser- 
viteurs j comme ils ont crû -îeTOuvoir 

prouver par l'exemple de Me/cZ;/jWe4> 
êc de quelques autres. Noftre Au- 
theur > qui ne trouve pas cette Obje- 
âiqn p:ioins ext^ay^tgante qu-ioppief 
répond en.yn motqu^ces Serviteurs 
de Dici*>quoyt que méfiez parmy les 
Peuples Inâdéles, ne participoient pas 
pour cela, à lears Cultes idolâtres; 
qu'ils adoroyent le Vray Dieu Créa- 
teur des CieiK .& de la Terre > & 
. tx>n pas jes Créatures ; & qu'après 
tout il faut renoncer à lioates les lu- 
nûéreSi^du bon fens y pour s'imaginer 
. «uc Dieu agrée, ou pluftoft, qu'il ne 
. détefte pas un Culte^ qui transfère à la 
Créature Thonneur du au Créateur. 

A tf Vin- 



L^iifuffiiânce êc la foiblefledes ta- 
mères de la Nature donna Heu aux: 
iR^iofims JOfÀ vintent e» faite s & 
JDieu colmmença à fe maniâdHier plos 
r'iiamcidiëmRenc à Abr^am. Comnie 
x Ailianae quHl cMcraâa avec lUy 
^t le tfbodement de la &elMon JiÂ-^ 
ve j -&: de la Chtédenne s rAutbsHr 
IVscamitic ity arec foin. îl prou- 
ve fcn pvemier lieu k vérité des 
Rérékiiiofis que Dieu addrefla à ce 
iPSitrifirche $ & il laît voir par les Qi- 
*raâétes Ae certitude qui les accooi- 
pagnënt > qu*ttUes doivthc pafTer poftr 
m&bitables» & qu'il n*y en fçauroit 
avoir qui pufent moins eftre fbup- 
données de fauSeté & de- fuppofition,. 
De là il padë à latnâtiére &anxCku- 
( fes fnefimes et cette AlHance. H en 
nonikiére d'un coft^ les Avantages &x 
%ts ^tàméfef y & de l'autre les De- 
voirs ou les ComnAndemenr i & il 
'itiontre qu'à l'égard de Tun- & de 
I^tre de ces deux articles, il y avcMt 
quelque thofe de particulier pour A- 
''brsdiam^ & quelque chofe qui regar- 
-'«doit sQfCi (es Defçendàns. Dieu iôy 
"^promit perfortnellenient j d'eftre fin 

* Dff « "€c (bn ProtC(fleur , de luy don^ 

• «er une 'nombreufe & illuftre Poftérî* 
'té 9 'if de bMr ew fÀ Stmenct tou-» 
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ter les NAtims de la terre... U s*Cïi- 
-Mçea encore de donner U: Terre de 
iCaaato à iês Defî^endânso & il lu/ 
fit -aiiffi «fpërer pour cUx utte protc- 
' Sàoci •& une 'fevfeur paiticuliAe* Mais 
l'AutheuF veut qu'on- rcmarcpe icy », 
^mtne «ne: chofc très - importante , , 
que ces^otneffes ont un air fi grand,,, 
^ qu^eBes' font exprimées d'une ma- 
tâéttfx magnifique, que pour en bien! 
leœjSir toute la ^ndeur > il faut né- 
ceflàiremcnt leur donner un fcns plas^ 
haut que Ife littéral , & les entendre 
par rapport à Jefus-Chrift., & aux 
biens céldtes qu'il nous a révélez 
dans rEvangile., Pour ce qui eft 
des Cèmmandemenf > Dieu n'ordonna 
rien de parriculicr à l'égard du Culte. 
^& des Cérémonies extérieures. On 
€onttiiaa d'élever des Autels > d'of&îr 
des Sacrifices ; *& d'invoquer Dicu; 
dans la *millc tf Abraham, comme 
on avoît fait auparavant.. Ce que. 
Dieu exigea d'eux tous, fut qu'ils l'a- 
doraffent feul> & qu'ils vefcuflcnt fam- 
tement- Et quant aux Ordres fmi^ 
cûlier; qui furent donnes^ à Abrahams 
xduy^tjuHl reçut de facrificr fon^ fUs- 
ïfaac a toujours pam avoir quelque 
chéfc de fi furptenànt, qu'on a crû icjr 
quel'onne fcptnivoitdifpcnfcr d'enté- 



foudre les. diôicultez par les réflexioas 
que Ton y a faites. Enfin la Çircon- 
cifion ayant efté le Sig^e & le Seau 
. de cette Âllianoe de Dieu avec- ce S. 
Homtne, & la. plus importance de fes 
Ordonnances 9 TAutheur finit ce I. 
Livre par des CoH(îdé|:atioos fur TU- 
fage & for ^Origine de cette loftiai- 
! tioH. Et après avoir rapporté ce 
qu'en difem divers Aucheuns» il tis^- 
mitie te Témoign^ç d!HcY9dofe y &c 
de biûdore de Sicile > qui veulent qu^ 
les Egyptiens ayant efté les prpoaiers 
qui ayent ufé de la Circoncifion , & 
que les Juifs, & quelques autres Peq- 
pjes, qui s'^n fontfcrvis, ne Payent 
pratiquée qu'à leur exemple. Le P. lie 
Vaffor ne s'eftonne pas que les E>ine- 
mis déclarez de la Religion prétendent 
tirer avantage de ce faits ni que Ce/ 
,fe & fulisn aycn^ foûtenu fur cela 
aux'Juirs, & aux Chrétiens* qu'Abra- 
ham & fes Defçendans prirent la Cir- 
concifion -en Egypte. Ce qui le fur- 
. prend c*eft , dit il , que' deux. Sçavai^ 
^Angloîs, le Doflfeur Spencer^ & le 
. Chevalier Ai^i'Z?4?7i, ayent donné cet 
l avantage aux Incrédules, que de. leui: 
lâider croire'fur ces' témoiini^es ^e 
.Bîiu a'cft pas le premier Autîietir de 
k - Circoncifion. Il foûtient donjc 
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que i'Hiftoire 5ce eft incomparable* 
ment plus croyable que touces les au- 
tres là-defsus. > & qu'après ce qu^ 
Moyfe en a die ) on ti& doit point é- 
eoucer des Hiftoriciis ï. ou m^l infbi- 
meZf ou fufpeâs, & préférer à fo^ 
récit cieliiy de quelques vieux CQO* 
teurs de fables. 

w m 

t 

Le 1 1. Ltivre traître amplement de 
U B^ligiim des. \uifs , dont la Révéla- 
tion faite à Abraham- n'avpit efté 
Su'un préliminaire, comme .çeUe qu'il 
t à ce Peuple n'eftoit qu^ln prépara- 
tif de la Manifedation-qu'il nous a fai- 
te par Jefus-ChriH. On remarque donc 
icy que Diçu voulant réparer la perte 
de THomme , choifit premièrement 
la Poilerité charnelle d'Âbraham>pour 
edre la dépofitaire de- fes Oracles , & 
de la Promefle.Solcmnelle d'un Sau- 
veur j qui devcMC cftre l'snenu de tou- 
tes les Nations. Dans cette vue il 
contraâa une Alliance particulière a- 
vec les Juifs 3 & il leur donna une 
Xfljp , & une Religiçn , d'un coHé 
proportionnée àrTeftat & à la âifposG- 
tion d'efprit de ce Peuple ;. & de 
Vautre tellement liée aVec.la nofti'é > 
dont elle icontenoit les- prédictions , ll^s 
figurc^^j & les principes ^rquè Tuae e- 

ftanc 



4lanc fondée fur l'autre , il eit inipoffi> 
*ble de dontter atteinte à la vérité dé- 
telle des Juifs, fans* que le contrecoup ' 
-en revientiécofiti^ celle que nous pro- 
-féflbns. Cette éemttte ^X)8Fe£pondân- 
H:e ayant &it que l«s Ennemis de la^ 
' Religion n'®nt .pas .cru pouvoir corn* 
battre la Chrétienne avec plusdefuc- 
cés qu'en l'attaquant par la Jiidaicjue 5 
noftre Autheur s'eft engagé à juftifier 
ccUe-cy , en réfutant tout ce qu'on àl- 
Icjgue contre fon Authorité divine >. 
contre fes Préceptes > & contre fes 
Livres. Les Incrédules fe font effor- 
cez de détruire fon Anthoritiiy en con- 
teftanr la Miffion & les Miracles de- 
Moyfe. Ils ont attaqué fa DoBrine & 
fes Fn'ceft^f , en rcprodiant que Ton 
y trouve des idées baiSss & grpffiéres 
de la Divinité ides Cérémonies bizar- 
res, • ou imitées de la Rélrgion«des E- 
gyptiens. 'Et ils ont tafché de décré- 
dkcr fes Livres S acre:(y en faifânt dî- 
verfès chicanes fur leurs ^ Autheurs,. 
Airtfi PAûthcur, pour répondre à 
toiït , dtvife ce II. Livre en Trûir 
Parthfy par rapport à ces trois Con- 
• teffiations que Ton forme. Il entre-^ 
prend de piptï^^r dans la -I. la vcrké 
de la Miffion & des, Jiflrrachr de 
Moyfe. il fç ^ï^W&'de-iiéfutcr dans 

la. 
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k 1 1. de ce que Pon die contre la 
Doârine 3c contre les CMmonies de 
h Loy des Juifs. Et il s'engage à 
.foire voir dans la IIL P Antiquité 8c 
J*AuthùrUé divine des Livres Sacrez ^ 
& particulièrement du Pentatenquei 
de celuy de Jofué y. & de quelques 
autres Livres Hiftoriques^ 

Pour prouver la MiJJl&n & ksJAi* 
racles de May je > TAutheur fait voir 
premièrement ^ue les Miracles font 
fQftbles.. C'eft ce qu'il a efté obligé 
de montrer tfàbôri pour repouficr fis 
nouveaux Sophifoies du ^(l.éme de 
Sfittûjk.^ Les autres Ennéntiis de la 
.Religioa sXhy^ent cimtentes de mer 
la witi des llmtatkSi : mais celuy^qr 
r edo m an t peuteftre d'^trer dans une^ 
dtfcuffion y où: ilauroit efté accablé 
par le nombre & par la force des 
preuves qui les ëtablilfent, a cru quSl 
auroit pluftoft fait d'en nier la foffi' 
àilitff^. U dit donc que c'eft une er- 
reur de s'imaginer que I&ax puille a* 
gir contre les Loix de la Nature , 8c 
en interrompre Tordre par des Mira- 
cles, comme on le prétend. Qne les 
Loix de h Nature font nécdlaires. 
& immuables y & que Dieu n'a^cant 
fà faire les chofes autrement ou'eUes 
font ^ ne peut non. ^ lus ies cnasig^rr 

dans 
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dans l*écat où elles fe trouvent. De- 
là il conclud que tout ce qu'on void 
d'extraordinaire & de furpfenant arri- 
ve félon les Loix invîolaWés' de k 
Nature * & que ce qu'on appeÛe Mi- 
racle ne pafle pour tel que par l'igno- 
rance .& par la foibleflfe de rcfprit 
humain. Si l'on en connoifloit la 
Caufè i il n'y aurcMt plus de Miracle. 
Et tels ont eflé félon lûy tous les Mi- 
racles > qui- font rapportez dans \t 
Vieux & dans, le Nouveau Teffa^- 
ment. Le P. le Vaflbr répond là- 
defsùs , qu'il eft glorieux à- la Reli- 
gion que fe$ Ennemis ne la combat- 
tent- que par une* Plûlc^lôe (Clé- 
ment bizanrc dc^ kmpitf ^ lôc qâ'ilîi de 
puiflenc coaosflJer.la.vésaé des Miia- 
clés dont il eft parle diuRs.nEcriturei» 
iàns avoir premdérement oftë à' Diefu 
& liberté. Il faùllient , félon . Içs 
principes de l'Ecriture & de la Rai- 
fon 5 que Dieu a créé le Monde par 
une Volonté libre » puis que- c'a cfté 
depuis un certain temps.; que com- 
me c'eft luy qui a fait les Loix qui 
gouvernent la Nature , il en eft tou- 
jours le Maiftre abfolu > 8c que s'il^ 
ne les change pas , il s'en écarte pour 
le moin$>lors que faSageffe le juge à 
prppos ^.comme lors qu!il eft^queltioti. 

de: 
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de confirmer cjuelque Vérité impor- 
tante à fa Gloire bc à noftrc Salut* 
Qu'au refte comme Dieu peut Éaœ 
des Miracles ^uand il luy plaift ; ks 
Hommes peuvertt tes connoiftre, & 
les 4ifçenier avec certitude ^ lors qu'il 
en fait effê£tivement» La raifon eft 
que l'Expérience leur prouvant z^çz 
ce qu'une Caufe Natufelte e(l capabte 
de produire i toutes les fois qu'ils 
voyent arriver quelque chofe qu'its 
ont appris par la mefme Expérience 
que la Nature »c peut opérer j coni- 
me d'entr'ouvrir la Mer , ou de fai- 
re fortir de l'eau d'un Rocher > par Ife 
moyen d^unc hûg;^ctte i ;d'ârrcfter 1^ 
courfe du Solçil, ou de riEiffurçîter uÂt 
Mort i ils ne peuvent, douter que cb 
fit fbît là ce qui s'^pelle un.Wi^ 
Miracle , & que la Fuiflànce àt 
Dieu n'y agiffe extraordiiiàirement. 

Après ces Réftéxions générales ft» 
les Miracles , l'Authcur dcfçend ati 
particulier de ceux que Dieu a faits 
pour juftifier la Miifion de Moyfe^ & 
en conféqucnce la Religion. Et d'a^ 
bord il montre que la différence qui 
fc trouve, fur ce fujet , entre VHifto- 
ricn facré, & les Hiftoriens propha- 
nes, qui ont touché quelque chofe de 

1^ 



la NauvetUs^detaRefuitiïjtte 
la fortifi des Ifraëlites hors de TE- 

fpte > &: de leur établiflemenc dans 
Terre de Canaan î que cette dif- 
férence», dis'je , ne peut rien rabbac- 
tre de la certitude de THiftoire Sain- 
te ; ni ébranler la foy des Miracles 
2ui nous y font rapportez 5 & qu*en- 
. n ce feroît outrer tout-à-6it le 
ÎPyrrhonifine , & le porter en fait 
d'Hiftoirc beaucoup au delà de cequcr 
!k Kaifott peut permettre , que de le 
'vouloir pratiquer dans une occafion 
comme celle - cy. En effet > outre 
que les. Juifs font naturellement plus 
.croyables far leur propre Hiftoirc quc^ 
,tous les autres ; 8c que tous ces Au- 
'tbeurs quW.^ppofe, n'ayant vefcU 
.ipie ;e ne f^af combren de SiécTes a^ 
,prés Moyfe , il rfy a pas d'apparence 
jde les mettre en balance avec luy ;. 
tout ce qu'il y a eu d'Hiftoriens 
Grecs , Romains > &c. ont fi peu con- 
jau Jes Juifs , & dans ce peu qu'ils^ 
.'en ont dit ils ont meflé tant de fauC- 
iecez;, & tant d'ignorartces grofliéres, 
qu'ils ne méritent pas melme que Ton 
lies écoute fur àts faits dont ils pa- 
Toiflcnt fi peu inftruits. Au contraL- 
re les Livres des Juifs ont tous les ca- 
jEaâéres de vérité qui les peuvent ren- 
dre 
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-drc recommandables i & l'Hiiloircdc 
Moyfe cft écrite d'une manière qui ne 
laifle pas le moindre ioi^çon contre 
fa fyncéricé. Çeb fcul Tuffiroic pour^ 
donner créance aux Miracles qu'elle xa<v 
conte. Mais TAutheur en prouve di* 
reâement la Vérité i par la naturor 
des Miracles mefmes s par la maniéré 
dont THiftoire nous apprend qu'ils, ont; 
eflé faits 3 par Pimpreilion qu'ils on% 
faite dans refprit de ceux qui les onci 
vus,& par celle qui en eft reftéedaa^ 
toute la Nation Juive 5 parla mémoi«» 
re qui en eil gravée dans toute la Re-> 
ligion des Juifs, dont toutes les Fe», 
ftes, tous les Ufages particuliers, tou-^ 
tes les Cérémonies & les Obfervan- 
ces, fuppofcntles principaux Miraclest? 
de Àloyfe, & en font les monumens:: 
par la nature & la qualité de ces Qb- 
fervanccs mefmes, &c. Enfin il aché<^ 
ve de porter fes preuves jufqu*à l'évi-^ 
dence de la Démpnflradon , enfaifànc^ 
voir qu'il n'y a eu, ni impofture, ni, 
enchantement , ni fupçrdierie , .ni illu-» 
fon, dans les Miracles de Moyfe i &; 
que tout bien examiné, il cft é^e-^. 
ment impoffible,& que]Moy(ê ayc pûi 
tromper les Ifraëlites, hc que les If-: 
raclites aycnt éfté d'intelligence avec 
Moyfe pour tromper la Folterité. Ce« 

pendant 
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pcndaiH parce que les juifs prennent 
avantage de ce que l'on vient de dire, 
& que fous ombre d^ ce aue la. Loy 
donnée par Moyfc eft divine , ils pré- 
tendent qu'elle exclut là nouvelle Ré- 
vélatioa de TEvangile, & ils dcvcnt 
leur Legiflateur au dcfsùs de Jefus- 
Ghrift 5 l^Authôur conclut cette Par- 
tie par la Coinparaifon qu'il fait entre 
les qualitez, les Miracles, les Com- 
munications avec Dieu , & les Révé- 
lations de l'un & de l'autre. Il fait 
voir qu'à tous ces égards, il y a la 
mefme diflFérence entre -eux qu'entre le 
Serviteur & le Maiftre , & que quel- 
que grand qu'ayt efté Moyfe, il faut 
tousjours que Pon reconnoilTe qu'il a 
efté infiniment au defsous de Jefus- 
Chrift. 

Dans la 1 1. Vante de ce 1 1. Livre 

il pafse de la Perfonne du Legiflateur, 
& des Miracles qui rauthonfent* à 
là coniîdération de la Loy mefme , & 
de la Religion qu'il a établie parmi les 
Juifs. Plufieurs Stavans, qui ont eu en 
vue de faire connoilbe & l'excellence 
& l'antiquité de ce que nous avons là- 
defsùs dans les Livres de Moyfe, fe font 
appliquez à montrer que les Payens 
tïtffmes en ont tiré tout ce qu'ils ont 

eu 
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eu de plus fupportabledans leurTbco- 
l^ie & dans leur Morale. Jofeph 
l'Hiftorieti des Juifs > &. les anciens 
Philofophes Chrétiens, l'ont autresfois 
ibûtenu aux Grecs ^ & de noftre temps 
des Autheurs célèbres ^ont prétendu 
avoir démontré que la Fable & k Thé^ 
dogie des Payens n'eftoyent que TËcri- 
ture altérée par des contes fabuleux, & 
ueMoyfe déguiféa fait les Religions 
e tous les Peiçles Idcdâtres. Noftre 
Autheur tombe d'axxord qu'il pourroic 
eftre avantageux à la Religion que cela 
fiift bien prouvé. Mais à fonavis^c'eft 
pouflër les chofes trop loin que de 
donner aux Peuples les plus reculez 9 
jufim'aux Américains mefmes, lacon* 
noiflànce de Moyfe & de fes Ecrits ^ 
Zc après avoir lu ^ di&il , les Ouvra- 
ges de ces Sçavansj tleftbien plus 
ooavainai de leur profonde énidition» 
eue de la verké ce leurs prétendues 
découvertes. Quoi uu'il en (oit, cet ex- 
cès, fi c'en eft un, en bien moins dan« 
géret»c, & bien moins biaraiable,que 
celuy de ces autres Autheurs trop pea 
foigneux des intérefts de la Religion^ 
qui, comme le Chevalier Marsham» 

iem« 
"^Huet > Dnnonft. Evang, Pr9fof, IV^ 
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r^mblenc la livrer aux Objeâions des 
Incrédules ^ en voulant que celle de 
Moyfe n'ayp cfté presque qu'une imî* 
tacion de ceUe des Egyptiens, &que 
ce Prophète ayt sont pri$ chez «ux, 
jufqu'à la Seconde Table du Décalo-. 
guc. D'autres ^ plus modérez oac 
reffaraint cela à des Obfervances & à 
des Cérémonies extérieures. Mais 
quand il feroit vray, dit TÂutheur,, 
que Moyie auroit beaucoup pIuS) 
i^mprunté des Egyptiens 3 ne feroicr 
ce point aflfez , pour prouver Tex- 
oellence & la vérité de fa Reli- 
gion , qu^elle foie la feule où Ton ay t- 
* trouvé la connoilTance du Vray Dieu» 
lors qu'elle^^floit bannie de toutes les 
aunes Religions» &que tout le Mon- 
de Tavoit perduif. ? Il montre donc 
ky 9 contre Spinpià, qite tant. s'en 
faut que Moyfe ayt. rien attribue de 
mal -convenable à la. Divinités fuo 
tout- au contraire fon principal avanta-. 
gc confîfte en ce qu'il nous a donne la- 
plus bdle > la. plus grande , &: en un. 
mot la plus jiifte idée^ qu'on fe puif- 
fc former de Dieu x de fon Unité, de 
(on Eternité i de fa Grandeur , de fa. 
Fui0ânce , de la SagefTe j & de tous 

• Sfcficer de Lcg. He&. 



fts autres oiicnbucs. Il réfute ea 
mefnie tetnps cc<ipt te Déifie objet 
•Ae contre cela y Ôc il fait voit ,qiie 
tout n^eft fMdé.c[u6 fuc ce qu'il prend 
inal-à-fropos aa pied Jic la lettre les 
expreffions figurées de rEcncinc^ qne 
fou appelle Anthrùfologiet. . . 
Ibis jparcc ^jue jpBur> juger d\ine 
Loy ,.U £uii prdnûâvmeiic ccMàoifiso 
l'état & k oifpofiapQt de^oeux à qui 
«Ue eft dorniée ^ Vkixàsax reoaaripie 
tqoe noa feulement il n^ a ricm de 
plus excelleat ^pe la Loy de Moyfe 
fegardée m fej j mais aaûi viea de 
mieux eote&da par rapport aux l^^if-' 
Uns «ouvdDemeat fcms de l^Egypte, 
& fuir' le point dèi s^établb ,(Uîn$ le 
pays de- Canaan^^ - Les Bnfaas à'K* 
nel réduits en Egypte à la condttien' 
de m^i^euvi'es^ U d'eftlaves , eitoyent 
devenus extrémétnènt .gioffîers. . Ils. 
avoyent oublié*, dans oé long léjour ' 
qu'ils avoyent fait parmy de!^ peuples 
Idolâtres 3 ce que leurs Pérès leur a« 
voyent appnsde ilôl^idn feide-Mo* 
raie, & ils s'eftoyent accoufliùmê?? in^^ 
fenfibliMiient à bi Refigion dbnùnan* 
te, qui lés éblouyfToit par '& pdmpe 
& par fop -éitlan * £<^n <lev«ius i»-' 
capables de faire ufage de kur efprit> 
par la mauvaife éducation- qu'ils a« 

B voycat 
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voyent:- replie > iki^nciie: pouvoyenC. 
plus conduire .quefpitim»éxan$e.\<le9 
hiços de \i terre:^ &*par tercraiaBû 
fieS' rhifliiKiai^;! U &lioie dôofc! ,. *^ 
joiiâe PAnkhéiir pretsacer en: eux'let 
prfniiBrs.piiiictfwS2àe. luXoy Natu- 
relle > les méjiÉGer .fortem^!zK , kut^ 
pronôjetxiHST^u .otfips^» p^ 
des.diofi^jntfamiffeè'àf }a/yïr.^-iIK 
fidlok jBSBODté} knr donner.! lift évitée 

Etnpeux' &:;:inagUifi(^C- iti cau&ile. 
ir prévention .ponr:<;eluy'^des!EgxP* 
tiens j : & leur ioninuoder. .4n -mefine 
ttsnps- des psatiques oppofées .à : celles: 
des rIalMcu» de^la Terre de Caoaàn» 
ponr iéuir donôèr .pjns.d'élQigneineAt^ 
<bs Supeiftitiofis éb :Ç^ Idolâtres.^ 
Dieu voaliif 1 hieil entrer dans toutes 
ces Tuës > Jorsj£nf il. donna & hoy p^ 
lûayih i &:>voila.y.dit rÂutheiu: ,. h 
raifon .tfe. ia manière dpajt elle eft 
conçue y 8i k: dénouement de toutes 
ces Obferyanœs &'de toutes ces Ce- 
réoioniés! dU Vieux Teftamènt » qui 
paeeJflcQc fi choquantes ^m Euieims 
<ier la Rel^oii;, - 
>' De là il vient i examiner les' 
diflereos Pric^pttf que la Loy çoti^ 
rieoc 9 poltron faire .voir., par lap- 

Eort à ces merrnes vues , la Jufticei 
i SagefiCb » 8c en un^moc. la pivi- 
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siic^. On fçaic que ces Précepcea 
font de trois fortes , Moraux^ CeV/- 
in$nie/r , & P^lniques. Pour les pre- 
miers , qMÎ font contenus , au moins 
en fubâance, dans les deux Tables du 
Décalogae, & ei^Hquez plus en dé« 
tail dans tous les livres de tHo^ti 
TAiitheur monore qu'il n'y a rien de 
plus raifonnablej de plus beau, ni de 
plus (âiat y que tout ce qui y eft or- 
donné aux Ifraëlites 3 que la manière, 
donc ils font conçus ne pouvoit eftre 
plus iàgemcnt proportionnée à TécAC 
& à la difpoQnon de ce Peuple for- 
tant de la Captivité d'Egypte j qu^en 
un mot rien n'ell plus divin en ma- 
tière de Morale , & qu'ils compren- 
nent excellemment tous nos devoirs» 
(bit envers Dieu > foit envers le Pro- 
chain. A Pégard <ies CMmmich , 
celuy du Saibat eiloit le premier & 
le principal de tous; & la place qu^il 
tient dans le Décalogue fait mefme 
bien voir que tout ce qu'il emporta 
ne coniiile pas dans une pure céré-, 
monie. L'Âutheur n'eft pas de l'a- 
vis de ceux qui croyenc que TcWer-, 
varion en e(t audi ancienne que le. 
Monde. 11 veut que rintiitution en 
foie de Moyfe , & que Dieu Tayt don- 
né par fon miuifiére pour eftre un 
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l8 Nouvelles âé U %epuSliqnt 
iîgnc très exprés de fon Alliance avec' 
fon Peuple , & la pHncipale mar^e 
<]ui le diilînguoit die toutes les autres 
Nations. En effet il n'y avoit rien 
qui fuft fi particulier à ce Peuple 
que le Sabbat. La Circoricîfion luy 
eftoit commune avec quelques autres 
Peuples. Maïs robfervance du Sabbat 
ne (è trôuvoit que panny les Juifs j & 
les Payens la regardoyent comme u- 
rte fingiilarite' jdont ils fei(byent le fu- 
jet ordinaire de leurs railleries. Ce-f 
pendant rien n*eftoit plus fage que 
cette Inftitution. Elle attachoit les 
Ifraè'liteS au fervîce du vray Dieu« 
Elle les faifoit fouvenir de fa Puiflan- 
ce qui a créé le Monde en fix Jours * 
& de fa Providence qui le gouverae. 
Et en mefme temps qu'elle leur înC- 

[riroit du mépris & de l'horreur pour 
'IdoLitrie , qui fubftituë la Créature 
en la place du Créateur , elle leur 
donnoit Iç moyen de s^inftruîre de la 
Loy de Dieu , & d'en méditer les 
préceptes & les myftéres. 

Pour les autres chofes qui regar- 
dent le Qultt extérieur de la Religion^ 
lioftre Autheur remarque qu'elles ne 
furent pas inftituées toutes à la fois. 
Lors que Dieu tira le Peuple d'Ifraël 
hors d'Egypte , il ne luy ordonna pas 

d'abord 



iPabotxl ce grand appareil deCérémo 
mes 8c àt Sacrifices. La Religion 
établie pai Moyfé fur aflèz ^fitple 
dans fofi premier comiïiencemene. 
Elle confiftoïc feulement, après les de- 
Yciis moraux, dafis la Cérémonie de 
TAgneau Pafchal , dans la Contera- 
don des Premiers-nez des Hommes 
8c des Animaux y dans l'Obfervatiofi 
du Sabbat, & dans quelque peu d'au- 
tres pratiques , qur n'avc^ent rien dé 
fort recherché. Et peureftte, ajoû*- 
te l'Autheur , que la Religion des 
Juifs feroit demeurée dans cette fim- 
ptidcé, fi ce Peuplç n*euft pas témoî- 

Ké une fi grande înclination pour 
folâtrie; fcn effet ce ne fut qu*a- 
pâ l\idoration du Tiaud^orscpe uitn 
ch^ea le^ IfiiaëEtes dii pefant far- 
deau de tant d^Ordonn^ces , de Sâ^ 
(crifices , d'Expîâtîons > &c. Com me 
s^il euft vojhi fatisfàire de punir en 
mefme temps la violente pafïion qu'ils 
aveyeni pour les Cultes charnels, & 
accabler , pour le dire ainfi , fous le 
poids des Cérémonies des gens qui 
paroiflbyent les aymer jufqu'à la fa- 
lie. Noftre Autheur applique à cela 
ce que Dieu dit dans t Ezechiel , qu'à 

caufe 
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3© IToMvefks de UIt0fH^(i^à€ 

caufé de rutuckemém qu^ils, avoyeHt 
fait voit four les Dieux de ùouè que 
leurs P&es avoyent adcr'e:(y U leur^é^ 
voit donm' des Cêtnfndndemens qui 
n^efl^yent par bons y C dans l^objir- 
nation desquels ils ne feuvoyim pas 
trêwoer U vie. Il prétend que ces 
Commandemens qui a'eiloyent pas 
ions y n'eftoyeac autre chofe que cette 
grande mukimde. d'Ordonnances Cé- 
jrémonielles > qui n'eftoycnt pas capa? 
jbles de donner k vie par leur obferva* 
jBon, comme les Préceptes de Morale^ 
& que Dieu n'avoir accordées que par 
une e^éce de condefçendance ,: poui; 
s'accommoder à la groflîérecé de ce 
peuple j & pour le uaitter en quel« 
que (brte félon Ton buoieur.. Mais il 
foûtient en mefme temp& que cela 
jj'empefche pas que desCommande- 
DCiens ne (oycntptges iP digves dei 
Dieu y en ce qu'il les a fçu prôporr 
tionuer,& à Tétat des Ifraélites, & 
à la fin qu'il s'eft propofjée, en les 
choilîflànt pour fon Peuple partica- 
lier , & pour eftrc les dépofîtaires de 
fes Oracles & de its PromefTes, C'eft 
ce qu'il prouve icy fortement, pour 
fermer la bouche à ces gens , qui 
cherchans par -tout des prétextes à 
leur incrédulité ^ denvaudent j» Pour^ 

quoy 



j|aoy'ixÂis»eer Rites âii.coittes.oes Qb- 
fxémmc$ -dc^ PAoetenne &di|i^oai^ 
cHilils accnfelit jàc tenir tfxpiRmémcnc 
^ E^aganifine. ^ 3c cpi voudcoyont ne 
<Êaœ pafier: tontes les - Ob&rvmices 
«Moâïaacs ^ que. pour dea {)uros.iaiittk 
'âons des Cuhas Superâitietapil£S(& 
QpptienSr iC^ucqtiqufaajgréjde.nofbe 
iAiucheùr> on ne .mûncre pos^ d'une 
•ouiBé-e quiXoit.iâns repiltqnc|i4ue^ ly 
-Rèlii^a» .Jubm ayt imké^én:iC]Bekpae 
ciiofe celle jde ot» InfidéleEr s iKne nie 
pas dediftqdtsé^dans leibadd'cn tom* 
bér d'aecord...:Il ^ient.qu'S eftok à 
ptcmapnoe B&u eÉft jcet.^g^d.pour 
«» feeoplè ^offidr,&:aca)iâûmé AU 
Rdîgîw i'EgfMj^qàt de mt % paf 
crdonÎKr im Ciuce .qui lû^ fuft; tbqMÎ» 
fiitr (fimrfeeaà.'y. âbi^'il. Yâl^c josaonp 
q^.l!ôhBgeaft de. sûrr pQar;jJuf ce 

Ï^mcrenienc il aucok £ac pow les JL- 
les« CqpeAdant il £ût cenurqtier 
qi^danis les cbofes Biefinea cfip^xoiO- 
fent.pritesde&]H9d^ues dasdbdplâtxjesk 
Dieu i^Mtaaxé à>eQmbàtt;m l'Ido*^ 
latrie .i^CRiVi n&eflaitt tous)oiirs quel*. 
qne8'aioonuaoc»,oiijl prendre côn**. 
uepdèd de .lci»s &ipiBriliûon& »: £^ qui 
font YCiar qit'll a^vomu les cOndamnet 
ouvertement* Il numtre ^u'en gêné- 
uX Dieu a fi bien ménage les chofes 
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9 2 liùHVêttes dÊ'jAMsffàUifme^ 
•idaliB^ tomes ces infticiiQQOf^, ilsxprïla 
,fi pasfubeinBiit. ^fAé\ àtifoti jiidsâeht 
rtouces les CaéinodLesrlJègjdks^'qa]il 
'u^yùm a enaneunj&i^.n'ayC'engagé 
'ks iiiaèlitts a le^isnrir UBÎ<]upie&t> 
•& iquiane les-âuftBqreiiûUYcmr^uHis 
-lityï dem^t ^eftoe imd l9acteii fùtA- 
xmféicDient}ConlàGrée«.vll fàîc..'mr 
«oc ceJktflà/tBeânes'qui ftmbleiit iii> 
fleoifiiràraiârrd'abbnb& queitsËa- 
H9ÎÛ6fdeiia: &eligim tnauent de* Id- 
ûrresij- ifonc. tre^-iUfoniiibfei liattstle 
faxsà^ parise qii*en€s:fem: -oppoCees auai: 
Céréxnotiies fapetfiideufo ties. Uedâ» 
tneg/déxi^^eiDpi^iè ^-â^lqne tomela 
tirzanmâ n^eftâoiiÊ <éûis les Gçûtànieé 
{int>|riiiuies & supodes vp» Dieii;aieiié 
cbhftéide^défebdm. v £nfin îl'dSno Vob^ 
queuiSagtfSc dé :p\dL aifozvjcm&fwffy 
en. OEiIqu^enf meâher teihp^.^ifôr a&b 
fervir tKUCçs'ces Cénénibmfis.à iiK^it* 
mer foritoueiè Corps.' de bJRcl^on 
Jlii^wdBs nxxDipcs déicb mfuffiûnGe^ 
il' les a iuâl empbpes .pour .^ever 
pliisi liatic rdfpnt des .fidèles ^.& ..qiie 
ibic dans celks tptW ai noinvllemenc 
iiiftituéki/'ibiC'dacis celks. ^ P^^î& 
(but fMrifes ou imhéds&dcs Èf^pdècv^* 
il a 'priis des xrieftii^s H jdftes , que J e*. 
sus Chr IST y.çfï figure & prfdit? 
par tôiîu .... .1 : 

'•^ - (^ ci U" 



des Lenrfs.]^nw\tt ï6Sjp. jj 
Il psitk àe là aux Loix Pdmqae^i 
que Dieu donna comme Monarque 
Souveràia de immédiat de cet Ancien 
Vtùfle y & il montre, qu'il n'y a rien 
de plus fagement ordonné par rapport 
à la République des Juiè. Il fait 
tnefme voit: que le but du Legiflateiir 
a efté de les faire fêrvir à la Religion 
& à k Morale > au lieu que Spinofa 
& Tes Sieâateiirs 'veulent que la Reli- 
gion & la Morale n'ajrent en rapport 
Ï'à la Politique & au bien temporel . 
l'Etat. Il montre en fuite de quel- 
le maniéré Dieu a Ions;- temps gouver- 
né ce Peuple dans cette qualité de foti 
R0f, jufqu'à ce que les Ifraëlites 
ayant demandé dfen avoir un comme 
«s Nations voiftnes , il fe démit > 
pour ainii dire , du Gouvernement y 
entre les naains de ceux qui prenoyent 
& pkice. Et Ce (ai alors que les Rois^ 
dlans, les maifires des délibérations, il 
céda de déclarer fes volontez par 1*17- 
rhn 3c le Tbummim $ dont le P. Lft 
Vafîbr ne pept approuver que ie Do^ 
âeur Spencer /ayt ç&é chercher rori- 

E'nal ilans cette Pierre précieufe , tail'' 
e en forme d'Image» que le plus 
ancien Sacrificateur d'Egypte portoit 
à fon coû. Mais il trouve encore plus 
mauvais que faisant » comme il a fait, 
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»^ NoHTielies de ta Rfpnitique 
oe rUrim & du Hhummim de petites 
Figures parlantes > qui rendoyent des 
Oracles a peu prés comme celles des 
Payeus^il.ayt mis tant derefièmblan^ 
ce entre Fes Grades de Dieu & ceux 
ides Idoles, &qu41 ayt{Jacédes Ima- 

fes taillées juiques fur re Peâoral dfl 
ouverain Sacrificateur. 
Enfin il conclud tout ce (fifcours 
de la Loy & de la Religion de Mo^- 
fe par la confidération des TrmsJjtT: 
du Vieux Tcftament. H réfute Spi- 
Dofà, qui pour donner couleur à foft 
Paradoxe > prétend que Dieu n'ayt 
promis dans TAndenne Lby que de$ 
Commeditee temporelles* L^Au^ 
theur ibûtieht que les Promefiès de 
Bf nédiâion & de Gtace j qu'on void 
flans l'Anden Teftament , ont uq 
fens fpiritud , oue les Tuftes de ces 
temps-là entendoyent fort bien; & 
que fous le voile mefme des biens 
temporels Diea leur propofoit Fefpé* 
cance des félicitez éternelles. Anffi 
«lontre-t il que Moyfe , & tous les 
SSi Hommes > qutonc vcfcu fous cet- 
te vidile Qecooomie, ont porté leur 
rvuë plus loin, que les avantages d'icy 
bas s qu'ils ont regardé le Ciel & fes 
biens y & qu'ils ont attendu le Sahis 
que le Meffie dévoie apporter au 
«onde. Nous 



. Ntius^eâ^-demetirefCttii^ làp fansrou- 
cter'préfeiïteîQcttt^ k TroiJWmePar* 
ticik ce 1 1 liivrô , oà il eft' parlé des 
Cinq Libres de Mojfts'.if der autr4i 
Liwér Hiftùtiqueî du V. Tcftameni. 
Car outre que la longueur j oà noilre 
:xnaciértt nous a ei^^€aiinfet)iîblcmènt^ 
•nous airerât.qn'îl eft bieà tem^ défi- 
nir cet . Ai^pae r il 'fembleL qu'il fera 
■mtetizde )qindare;£ws intiérny^ddn., Iç 
Traiué !i£rf ^ Lùfref^^IiiJiari^mf avtc 
«duy ^^f i^ivres FrojAcesquet , ^fia 
qu'on Yoye tout d^une fiiice tout ce 

Sue ttoftre Autheor a dit de xbus les 
.«ivres 4u Vicux^Teftamenc 
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A B. T I: C L E 1 1.. 

t^iïïhrtatim en forme de Lettre du P. 

Baechini â Mi MAjriiaheccbi^Jur 

. urne MUaille de Sçifim l*Afiiz 

* ' ' ' . ' 

NOus avoii^ fi fiea de commerce 
avec' l'Italie , & . les nouvelles 
produâions :des S^avans de ce 
fayi'la viennent fi peufouvent jui'qù'à 
jious, que quand. iLn!y aurmt quela 
rareté, elfe fuâirei& pour obliger nos 
Lecteurs à nous fçavoir gré de leur 

h c avoir 



^6 if^M^eliisfAtiaMéfmtU^M^ 
aybir Jmi: put; )iis.> cctfie r Pièce; 

ii^eoi; fltt& fettc^cnt; lâig^gea^ par le 
mëfite de la Piéceî idefme , dont le 
fii^c eft ftns concredic un deis pkis eu- 
lieux; en fait de Médaille» àczt&é 
paixxé ipai^ l*Auel^tm» . qi» eft celùy^ilik 
JoiKoai de^Bardie^ d^unei^niainëBrqiit 
lie îiiaique k^iiS' moins :dei ij^d&/dSt> d?e(- 
firix.&'dedi&etwiQeitt icpîe de leâ»- 
dre & d'énidicion. /.Od a iaic graver 
laiMcdaiilé^ acoâ^mpagnéé dhine au- 
tre; qui eft dii Cabinet de l'Autheur 
tnefiius. Et i^ne & Paiitre repréfear 
tent le Tixomphe d&i&cipim-i^Afai^ 
ijuain. On recherche îcy , lequel! 
des* 'deux , qui ont poh^ ce nom ^ 
fait le. (ui:et '4e la MIdaîllei s -& on fe 
détermine pour le fea>nd. Mais il 
^'eft pas nécefl^re d'informer le» JJ^ 
âeu£s de ce qulk Vetrènt plùsa^éa* 
Ûement dans la Diflèrtation mefftve, 
que nous laiflbns icy dans la mctCme 
langue , où elle a déjà para dans le 
:JWFnaI d!I(ali^Ia aatnr&deJa'tfid^Êià^^ 
gqui n'eA ^aéres qpeiPCMir les&çâvâi^^^ 
'j& la.' manière doAe dont, elle eft trait* 
:tée >> nousvayaiu:. fait cidre icfioa, \k 
iirottverint mieux, rainfi que dons une 
Traduâiiki.' ' La Toiqr donc toute 
telle qu'elle nous a efté* douée; Se 

:. -. Il fi- 



il GCia qui cfnt du gooft pour ces for- 
tes de rcchercHes ,' en reçoivent de la 

* latisfiaion > ik fçaùront qu*ils en doi- 
vent avoir Tobligation au ge'ne'reux 
M. ToliiMt ^ à qui M*^ MagUahecchi- 

• fzy^pt envoyée %û a bien Vedhi< qu!el« 
le £àt cocamuni(||^ée ^^Uc » dàû» 
ce j^$i içy y par nqltoé^îôiisnaU -Jx 
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ANTONK) MAGLIABEQUia^ 

MdgniEmtri^DucisBihliQthecario^ 

a BfiMËDICTUS BAGCHINUS 



'' ^ "AI, C. î* P. 



CUih miper interctdenté Clàriffi* 
ma ac Ëru<Mtif!iaio Anciquitatis 
nummarix îlluftratore (Jotnite 
Francifco . Mediobarbo Birago , $s 
tranfinitxente hutnanidimo Virb D« 
Jbh. Baptifta MarineUa^ ex refertiffi^ 
mo lUullrif^. Commendacoris Caroli 
Antonif à Puteo, Romano Mufxo» 
graphicum eâypon acceperim Numif- 
matis memorie Sacri Tnuœpbalis Viri 
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des Lettres^. Jattvièr 1 6Sp^ j 9 

Africani Scipionis; id dbi figniffcan* 

dum duxi^ Vir ottimgenx erudidonisi 

qui eiufdem pr^dio> 9c magnbrain 

Virorum pcr luiiveiiàm Europatn 

cemmerdo, nec non intima Mediceî 

Thdàuri tx>taorbe dariffimicogmdo- 

ne, ea fucumm eA ur docea& Qua? ad 

kuiufmodL Momimeiid ilhifbanonenv 

cenfeiant. • Ne veto iduiiX' nimis lîv 

terx fint ^ néve Triukâphi potnpà,, 

<)uam Nmnirmciprsefeitr, ^oancumpc^ 

mei licct> ad te^ iliaudata- pménât, 

aennulla es inopi pénu adjicienda o- 

Çine-pretkun dini > quse te ad digna 
iro > cbgiiafq. Tnumpho^^ pronend^- 
provocarenc* ' 

Commendant egregiutn Numifma: 
Jntiquitasy poddimum > ac Singuiarù 
m. U(ramqife breviier confidero» 

D3US. 

Porr6 àd Amiijuitatem di/;no(cefh 
Amt illud nece(&ri6 exquirendumeft ; 
àd quemnatn peTtineàt.Nuq;iifina^ eo«^ 
«ntt, qui ex Comeliorutn Gente Sd- 
piones » Africani oogoomine func de- 
corad. Binos eos novimusy <fe qiia- 
rem proinde unoquoque agendqm eft 
fipUatim. 

Noftihorum priorem P. Ccrntliun^ 
Sfifiênem^ rebu$ geftis oçkbcrnmuoi. 



40 N^uvet^s df la JReff^fii^ue 

{xpiàs Caruginienfiuna copijsdeletî^> 
Ha^mibale ^x (cali^ in-Africacn avoca- 
toj ac e}t«s exçrcicu S)^pbAci/q* deri- 
^o» pace pana, & Pniûco Secundo 
Bello finîto, anno V. C. t)LIL Pli- 
mo DLIH. CiuCorjaelio Lenculo, P. 
Aelio Petp CofT. Tnuoipbo oimiÛHn 
çlarifjinfK) Urbcm ioveôiùi;! y Aftiçàni 
cûgoofueiH a4e{)Cuoi , ftûffe. . . V^c C:? 
mffx velieib ce rcmoci^i ^ miod a^ 
liqMi.fepfi^e , vduplioi videucdi it; 
huxi co^Qomine VOctcacum, Afric4r 
ni yi4ehcec y. & Maj^ni » ut propcc*t 
reajurbicreris ab eo Numifina ablegaiv 
dum.y qu^ Afric^iHts. ts^nmnvxuxlà 
(cribâcur. Nec enim qukiquam ne» 
fiocij in e4 re fade quod Jaous Patrha- 
nus ex Maccdone Poly^oo fenfit. .Ad- 
bos.Qvidij in.Anibtis Verfus, 

Emiuf emeruîf Calabyis in Monti' 
tus ortuf 
Contigutts foni'Scifiù magne titi^ 

Cum dmi&t i Ovidius ut Afaicunum 
friçrem defignaret , Magmiin Jixdt^ 
IbMÎim velud feotcmiam mmans êàjU 
dx» Id enim cogmm^ntum Seipionis 
fuit y Ut dtjcimus ex Maced»ne Jfo^ 
ij^A^uf nd hanc fi^tentidm GréS- 
wè Jcriiii i labius Maximus , Scifi^ 



dis Lettres. Jdavitr 11^89*^ 

Ma^us ô ]4ffpilaif^uur. fya^'^ Scipio 

Mt tu y qui dukfdxsp âxfircdtumfirvfvù, 
Maximmi §g9, ^ui devi^' HemibO' 
h bellum 'Confeei, Magnus sffelUt ^ 
Ad quem FÔ^iu^y A^q^i nM figo ^lir 
$er^ Jir^afffim , tu rnon . ^4Pf{(^f unijs 
vinçercf.^ Fabeilan%:hâaç oi^nilcillè %• 
deo k prod«re afbitrpr^. u|: «X CQUzi- 
jnBnmcxlo (Capice» fefellâ><lani, puccin , 
(fsbà omUo Vctexuin, âpriptorum tefij^. 
iQûnia fulciatur > qni nullum. Sqpiooi^ 
cognotnen ttonanc quatii Afiie^i ^ 
cùm pràrt^ea Plmafc^s îpte Fabiu^ 
évita dtmifjjtsJk ti^dac 4 f r^éij^aiq Â« 
inqiÂus iM^jpr ia Âfnc& cum âantûr 
baie paéiif^ àc(Xt&n(S^,, , . . Al4^Rjyf 
^ndcin: 4& Ovi4|o di/Â^ elt ^ 0^ 
gqqGUo ut ; M4jifrmy iatelligerei^ ^ a^: 
diâcrentiam Miner if. , de quo paulov 
infrà, à Gra?cîs mutuàta phrau : eoden^^ 
- mm feofu Mi^oef PolybiQ didtur in. 
Excerptîs CoKftâhMttianis / quod idctiv 
eft ac" 5r^|(r€t/^ej9©*' ttc'âd eiim loi 

ctwh obfervavic Cl. Valefius / ac anï- 
madverdt Ezechièl Spanhemius, de 
Prarft. & XJfu Numin. Diffère. VI. 

Triumphî autem pompam diffenà 

oarranr, iiKer ca?tcros> Polybiiis V5r e- 

^ jus 



'4*2 9(vki;i^esdejàll^fiiiti^ 
jos-arvi, quippe 'qui; mtà. «V. C. afi- 
liWn D L, natu^ •,• lib/ *<^» Ajppiaiiw 
«d<:BeUi!J^PnÂids,<dBrtei!<}s «^roKjiim* La- 
Ti.tîs liK $0; paucis , fed aptiàimè. I^ 
kd ad irént ndl^tn apiM hos dtnnes 
animadVertere te puto, Triumphuin vi- 
4eficet vocàrf- ante^aétofuitif^ omnium 
cclçbèrrihiuîtt: g^rç;& IpfeVir Tri- 
nmpIiaKs <)mimii». piW ex Gcnte dçr- 
iriaa Africavw cpgnominatus eft, ut à 
•Ijîvîo doceoitir, Textus ipfos deCèrt- 
beft pîfer^ ne friArà,<k)âiffiimim Vjh- 
ffim alloquens, aliems mratnq. pag^- 
mm impleanv, ut in fimi^ibiis non fine 
l/eâoris tatdK> firent pliirimt. 
' H«ç, ut vidççjconîeftttrsr lôce > éffijb 
poflènty lit AfricanoMitj&ri NUmifhùi 
pcr TriMmphi Çarthaginiwrffe terhpus 
cufùm ^ a4)udkarei» , refttens inter 
ca:tera > qàx • eUirifiimclin ofttinîum 
anteaflorum TriomphiMn reddidere, 
Ménunàenti hujafmoai decus!» in quo 
Africani cognomen ic tnensoiia pe»- 
rennaret« Verùih^ ab bac fentefitîa 
difcçdere me cogit > ipfum AfricMi 
cognomen , & ea quar de ipfo Livios 
fuprà lâudatus memôrat. Hxc quacfe, 
Vir ej'udifïîme j peipendas-veljm^ A- 
fiicahum cggnhncn , militarii friuf fa* 
tordait, an fopuiarû aura <:eleÉtra' 
vcrit 9 an ficuti Fclicis SuHaM^gniq» 
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é^ematii/ne familiarijip^farum^ à^fn^ 
tertum habee. Etenim quod Populp 
5enatuq. apprôbante, ciiibc^. Numii- 
mate^ affutnptum fuiflec > qin fieri po« 
tuiirec ut Lîvius iîbi origine ignocutn 
apertè adcb faterctur > 

Hujufce conje^raf vis m cau6 cft 
potiffimùm:» ut Mirtori Ajricano Jixjf- 
mifina adjudicem j quçm pfaptcreacà- 
gnominum Geiltis dcvifte cupidif- 
Smum propagandoruin , fcimus ex 
Appiano, de Numantia agente; alî* 
quious annis: poft everfam Canhagi- 
nem l TriumphumiqL péraâundi » cxcr- 
sâ. Blam enim ÂtHcanus > Qtim tii- 
kU dum pûpifluf fcivtjfetyiifettififiik 
iffe id crediderh el^ff . effefi've ira ^ 
emtentione fYàicefs in caftof favseri^y 
five PôtiuT ( ut muiti arl^ittantur y 
iUujtria duo eûgnominà^ e^ CUri^nU" 
rum \Jrbium excidij-f quafiverit. Hcc 
quidemAppianus^cujus non ingracum 
crit graîca tranfcribere j Kdf4#yrîW 
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^r&»' ié^cuf tfy^Jfiii/&* iitivvfÀQV ètrt 

fric^ni âuteixi-Gognqinea afiTumpaim 
.cft déférente Fopulo ^ cùm jain pe- 
*nè in eo jus habere videretur dcx- 
pîo iEmilianus » mm maxime ex c- 
verfa Car^agine., lum etiam ex ejus 
.ufu Patmo jam^ diu, qiiinquaginta vide- 
.lîçét ui miaimwn amiis > proprio ac 
: .veiùti familkri . faÛQ*. Qua? umca- 
. poffrema itàî à me di£b accipias ve- 
um^ uc fdas nequaquam me arbitxari- 
. .omnibus Familiat viris^poft Majorein^ 
Afijcam qogpomen adhibitam^in qua^ 
fcntentia^ yidietùr fuiJe Glandorpîus , 
.5ÛÎ liçicùiq.^ tum ^n Ônomaftico , cùnic 
m $t;çmnfiadbu%am:icatjilcd nçqae Mt>- 
Mori , ante Cartbagiaem e v^r&m , trî- 
nbutum^ Cpnoarium fi quidem aper- 
tè Livius doçec» cum lib, 44> agens 
de Pyrrho à Paullo iEmilio j Africanî 
Miiioris naturaU pâtre ^deviâo, hune 
^.ejiifdcm Çaulli fifium praelij viâoriçq. 
caTore lonjgiùs progreflum narrât ^ hec 
^a'ddehs, P. Sc//?/a /> çrat » Afriçanusiir 
''ipft fafita-dehta Cdrtha[^int appeila- 
• tuîyfMtttralis QonfuHi Fau^Ii , adoption 
.ne 4f(icani Nepof. Ip qiic^ crrorc c* 
,liam incidere Schottus* Machaneus, 

five 



Mes Lettres. Janvier t€%^\ 4y 
alîjque, qui cum Se*. Aurelius Viâor, 
five Plinius , iîve' qincumo* *ille fit 
Autor libelli de Vins îlluftribus', 
fcripferit MmUiAnûm à Scifiine Afri^ 
cano adoptatum ^ credidcre , Maîom 
Filium ScipioHcm & cognomine vo-» 
cicatum > à qilo ex PIutarclK> aiijfqùe 
confiât , cum prx valenidine gîgnerc 
non poffet, adoptanmi. ' Verum Au- 
âorem Libelli laudati ftoperam cxt^ 
didifîè adoptîonem à Scipione Africa- 
no fàâam, jàmdudùm ahimadTenit 
Anronins BandineHus Lacenfis in An- 
notatione Locorum HÎRoricorum,Lbco 
fecundo. Perperatn-, intquam, cum H 
ipfe Afrîcanus ABnor in 'Somnio a- 
pud Ciceronem dicat fibi Avum ma-' 
j»is ex imagine quam ex ipfo vulninO' 
mm fuiflc. Ad cam rem eriatti ftice- 
rc vidcntur Horatij Carminar Lib. 4. 
Od. 8.. 

No» incendia- Cardfdginis. imfi^ 
Ejus y ^ui domitajmnen ^i Afiica, . 
Lucratus redijt. ^ - . 

Quamyis enimcommuhîtcrCommcn-* 
tatores ea de Majori; ifiteHigànt , -vi-' 
dentur Glareano intcBigemla de WS-; 
nori^ qui verè Çarthaginem JOGendici^ 
ac proinde qur fequuntur , 

Non clariùs indicaht 

Laudes * quam Calatrit Piérides^ 
■ intellil 



4< NoHvfUei ip U ti^fuhHqm 
intqlligeBdfi non ffTe de Ennio Pocta 
Majoris Africani enoomiafte , fed <le 
ipfis Horaâ) Mufis , qux. Forphirionis 
Veteri$>Sçholiaft2e e(l fencemia ad hune 
VKum fcribentîs 5 .5w4 ««/r irudligi 
C4wûna, quia in Vrùe Vmiéjîna natuF 
tfi^ J Verum de his fatis. . 
. Nec àoù^i eadem argumenta qux 
Îq Â&içanQ^Maj(»i fuppetehant, qui- 
iau&r pociorijure Numifma ad Mintyriî 
Canhaginienfetn Triumphum refera-, 
mus. Hic enim non minori , immo 
majon pompa eft celebracus , quam 
^m Majoris^ tum aliorum quorum* 
cumque Triumphi. Hiftoiriamejus in^ 
tegram unus quem viderim Appianus 
profequicur in Illwde Punici-Belli relxis, 
Sermone enim habico de P« R. la^ci- 
(ia > (upplicationibus, fpeâaculis^prG 
smulx v^bis confeâa everiîone , de 
ipfo Triumpho hxc addic ; O^g Ski- 

ofc xmnif yfç oxt¥%¥nvox^ft9 iç a«- 

^'Iw. Scipio claffc rê- 
ve Sus in Url^m, trium^him eut om- 

ndum 
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nium ftûhlfjjlmiim, refirtum fiaiuii aCr, 
donarijs, p- qu^e Carthagdnienfçi , fcf 
tùp ^utes r ex tôt viâorijs tetê 
Orbe pArtéf ,cotnpô'a avérant an Afri^ 
cAm. X^an^alic autem quatçr millies 
. CCÇCLXXIVÏ. poado argcnti , ^uoi 
tffta Carthagù habmt ilU cerrarum 41^ [ 
nmldy jPlÎQ. jÙiJi^j, | j. , cap. il. Et, qui- ' 
(km. confçncafiâuqa efl omnium ^fiiteV; 
aôbrum fuîfjlè celeb^nimuni Tniuh* 
phum . cum ob ioecntes repbrcatas ^^ 
vpas..tuiù qabd.taadetu finis, parta. 
viâoria , imponeretux diutuuio BeUo» 
ac Urbî^ qua? res RomanasTsepiiis in 
di(ci'imea adegiHèc. Nec infîmx con« 
jé^ura? loco ulud.ceçifendam eft. Se- 
cuodi Pùnict. BeUi.nnè,,! Romanorum 
RenipubliçanQ at> eo .yeçérum rigorc 

Eulatim epccidere c^txiîTç i & luxuili- 
raliùs ali<|uaado iaaul(ii[& , - unde mi* 
rum non fie powiflc Viro tôt ex capî-^ 
tibus de ie bencmerçnti pcr Triumphî * 
oçca^onem Numifoa indulgere ; qua? 
non ftihil, ex Poly|?;o, de Vitiis ac * 
Virrutibus, ac arrept^ occafione , de ip- 
fo Scîpione^ cui mtiaxè m ainicitus 
fait, agence , foiaanti^. ,^, ' 

Ad ^'dvaiimoLmfmffilariutemcpoà ^ 
pertinet .( ut ommittam quod illuftrà- 
tione non indiget , raridlmum fdliçec 
eflè , & cui aua fimîlia > quanjvis c- , 
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grègiè cufa in illegititnorum fuipicio- 
nem véniant ) illiâ potiffimam iàcit, 
râriffimo Rcipublic« "tëaipore privilc- 
giô, Africano concclIum> iîve deU- 
tum 9 ut.Numîfma per Triumphi occa-- 
lîonetn Triumphantis imagine décora- 
tûm cudéretut. <îua de. re non te pi- 

Îrèat memoria, qUa ad miracdum pel- 
és, Ùrfîii! Prae&tionem rccolere ad 
Familias Komanas, ubi in huiic mo- 
dûm fcribit i* MagiJhratuutH quibur eu-' 
dènda Moneti munus connni^ttfn erat% 
faulatim crcfcente amùitione ultimif 
Bieipuilica temforihus^ frdvan etiam 
Familiarum honorer ^ ex Sacerdoftfr^ 
Magiftratibm y Trian^hsr^ ^^î[/?' ^' 
Bionibut, ( ipf^ ' enm '■ tamUiot ^ ut m- 
^Tiit Ciceroyfua quafi mMMents dc- 
mnumenta fervaianf y if ad memp* 
riant laudum domtfticarum ^ ist iHu" 
Jhdndam nobiîitâtem Jttam ) in num^ 
fhis ut Jignarentur permiffum fuit, 
f rater ipjaî viventium imagines , quoi 
$mi tantum Caj'ari concejferunt : nam 
Bruti Caput ejus qui Ckjdrem inter- 
fècit in ijffd iellùTum civiliumlicentia 
fercujfum in hit denarijs reperitnr , - 
qui in tranjmarinif ut opiner Provins 
cjfr, non B^ma Jignati fuerant. Hapc , 
Ur^nus fcrupuloiius forcé quam par 
erat $ recènciorum eiûm Anciquario- 

rum 
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•itun diligentia novimus aliorum viit^- 
-nim vulcusante BrutnmCse&ris iiiter- 
«feâoretiK Ç^n imb Urilnas ipfe iud- 
vie C. Antij RcfHonis imaginem in 
-Nummo Familiç Antix, quetn qlù- 
-dem vixifle furrrat per eadem tempd- 
^a, qutbus Cicâro fbcuic* Puto ait^- 
tem aiici<^us ^vix Itvveniri po£[è Nm- 
tniCma hocce Afiicaai minoris vultu 
•AeCorato s udde forca^ç €»pcum elt 
Tcceri &eipubli€« ri^n in hac parce 
dero^i , cutn niciKibus inde ia pe- 
.^ libertacis Romans rébus > ac por 
4entioribi]s in ài^rÙL abeuntihus, plu- 
•fimis iode id vel delatum cit, vel itir 
dulnim 9 Metollo videUcec Regulo^ 
Sullr, Pooapjeio, cujus poftromi vulr 
tum in deittrijs eckHn Munati^ & 
MaffidiseGentis obvium moHuitCLS^ 
gutnu5. CaiK)fiem iode effc^niari pofTe 
quis credaCy ut cum ioDenarijs paulo 
atite Ciceronts «vum vultus confpici- 
tur , non antiquifimii Herois , non Mu*- 
far 9 non Numini» , non lauceatus , 
non pileatusi non Sy^mbolo Peicuju^ 
piatn decoratus i tune ejus imago cre-* 
di pofiit Viri per <)iiem cufus eli , Tel 
alterius viventis. Nec plura fapienti^ 
Intérim qui veterum monumentoruQ;> 
ftudio faccenfent, videant quantum' ex 
eo profidamus. AiTequinuu: enimea^ 

C qux 
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qua? haud mipum efl aliunde Libris fi- 
Icntibus ignorari, cùtn, ut CL Span- 
hemius admonebât IMff. 6. Liberét 
'B^ipublica 3 hoc ejï heroica XJrbis tem" 
forai multa caîigim involuta haud 1- 
gnoresy dumillius Scriftorer y velmu' 
ttiot terimuT vel ptrditof defideramms 
qux potiffîmutn de III. Punid Belli 
a?vo verifîcari haud infîcias ibis. 

Ca?cerum > ne quid in hac re di/H^ 
mulem , tinta ex hoc capite Nummi 
eft fingidaritas y ut ejus finceritatem in 
dubium apud Eruditos revocare poffit 
infolentia Typi, aetati nuUius ex Arrica- > 
nis congruentis , fi reliqua ^ cum Hifto- 
TÎcorum , tum Cimeliarcharum nionu^ 
menta fpeftemus. Verum de ea nec 
agere polTum, nec debeo. Non pof- 
fum quidem y cum vidifle tancummo- 
do licuerit ejus eâypon ; non debeo 
autem y cum celebritas Mufei in quo 
afièrvatur , & eruditio mittentium ip- 
fum legitimum afleverent. Quidquid 
de ea re fie , nec enim quidquam tan- 
torum Virorum auâoritaci derogatum 
velim 5 accipe Vir doftiffime «ri in- 
cifum Numifma cujus Typus apud me 
cii. Denariutn quidem ex i js efiê no- j 
vi , quos Cl. Patinus in Libello cujus ' 
Titulus eft Introduttionc alP Ijè^ria : 
deiU Pratjca délie Medaflie, Cap. 

XX. 

\ 
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XX. recenfct inter àdultcrînos , & 
fuppofidrio* y ctiàm qaoad illud quôd 
ad Ideam fpe(5fat. ' Ego ipfe fuppofi- 
titiiim arbitror , ob rcligipnem qqa 
tcneor crgà Africanorum tcmpora 5 
vcrum in Numnio vis? fuppofirfonis fi-» 
gna reperio , praetcr quOTundam chara- 
ûenim, oijusindicià appbnendacuravî, 
abrafioncm confiait^ feûam. Quod fi 
Romanutn , de quo egifmis Numifma , 
kgitimmn. cft ; ut fer^ eximia CSme- 
h) cdebritas, & IttuftkTm.^^Commeii^ 
datoris eruditio , cul reftagari non au- 
deo 5 ceflâbit profeélo religio, &ma- 
jori quam antca erga hoc ipfum qiiod 
apud me eft, veneràtione afficiaf; In 
eo notatu digna font elementa ciicà 
Sdpionis Caput PRO, qiite explican- 
da rcoï Papuiur B^manur.. Obvi; 
fane Africani fuppofititij nummi 5 ex 

Ci fortaifîs conjeâura firmctur> I- 
m eorum qui caeteroquin antiquita- 
tis charaâerem fapiunt , non omnino 
illcgitimam. Verum de 'fais aliorum 
cfto Judicium. Appofitum utrumq. 
Numifma aeri indfom habes in Sche- 
da. Romanum priisio loco exprimen- 
dum ciûiavi 3 altemm infra 6um. 

• Haec rudi mincrva fcriptirata , pro 
tua qua erga me uteris humanicate x- 

C z qui 



qui boni^ j confulas' velim , ac pico ça 
< qua polies eniditkxie, deleas, emen- 
ws, €omga$.. V^* 
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ARTICLE II L 

Mifiwe de U Monarchie Françcif^ , 
con$ef!4m ceqmr^y efttp^0 de ftuf 
remdtruuakk deififfif ifiAi» jufqtL^tn 

; I tf 8 a. . Jp4f M B ^ K I B N- 
C o u H J , ÇûrreBcHT. des Comptef, 
A Paris che;2 Clau«b Barbin itfSS. 
2. Voll. i» 1*. P«gg. J7I & 4Ç4. 

CE n'eft m la deoiaos^aifea d'e- 
cme> m Uenvieid'eftreAudieiio^ 
ni une fecrecrQiolfàracûm» com- 
me celle aue l'on die qw f refibit So-^ 
crace de raiqe des Vers^ qqi a obljgp 
AI. Pe J^enc<mrty d'^otroprondr&ccft- 
te HiOoifc. C*eft "<* le deâ^ d^ 
marcher fur les pas de Jes Aactftrtty 
& le dâx <|u'il a i^r Ji isemhrt digae 
jie la Charge tViéificriogrmphe de Framt 
cci quiils amtexercAi Qtt ùi/àat voir 
s^ quelque pe&nue & diftcdbqu'eUr 
foie 9. eUe a*eft 4»s. sast ^Q&i^ de. te 
forces. C*eft fans douce dans cette 

vue 
* Efimre au Rgy^ . 



vAe qttil a mis à la ttile 4e Ion Livre 
une Bifjkrtmwn 'i:dntenam Itr àt^anta" 
gtt i<e Pmfieht j l^ d^fktÊti dtr Bi^ 
Jmimfy *r hf mbytnt Ht lès i^tzr. 
n n'y a iju'teiîe chofe à craitodfe , c'^ff 
qu'A rt*j^ âyt dès géfti <îhâgtins, qui* 
v^ufetfis c}u*im^ Auttieur obfërw lîgofl»- 
rèufeniwic fès |>rdpifes- fltoAteds-, Wy^ 
rôprocherottt d-âvôir viëlé la phirpart 
de celles qu-il a <JeabIfes dans ce bif*-^ 
coafs 5 & ijiii ne trouveront pas- qu'A' 
ftft tîëceffaire poor donner dû cïédk à ' 
foh Onvrage j de pofer celle-cy entre- 
antres , qtie four fuin ttfut Bi^oire 
Htn Cjncérc^y il fie f^nt ^oint entrer - 
frenme ceHè d*tln Prince vivam. 

n cômraetKe par Téloge du Rtfgne 
mi*il vetit déaire , & qui a effacé , 
ait-il , tous bs Régnés précédens. 
L&uyr XI IL eftant décédé en 1643, 
& Lgtiys X ÎV- n'eftant encore alorg 
âgé que de cinq ans ; les Ennemis 
s*èftoyeftt fiitteit de voir bieti toft le 
Royaunne divtCé pat des fâafons,dottt 
ils tircfoj^ût de grands avantages» 
mais ik' réopérèrent vainemem. La 
Hflfwe i t^e le Roy défiint avoit dé- 
clarée Régente j &: à qui le Parlement 
confirma d'abord cette qualité par 
fcs fuffragç^ > reçut les tnarques du 
rerpeâ & de*h foàmiffiûn de tons les 

C 3^ Pxift- 
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Princes, & prit poireffipn.du Gouvcr-. 
ne.meni;^ fans qu'on yf^rmaft la.n^oin* 
dre. difficulté. .On fçait que rien ne 
fur plus tranquille que les cinq pre- 
mières années de fa Régence i &. 
que, les ;; Armes d0 la.Frapce ne pou- 
Yoyent e/lrepliisi-.heu£eufe8 qu'elles Ic/ 
furent .pendant ce , temps-là. Le Duc 
à^Amukni qui coinmandoit l'Armée 
en FlanjLii:çs.:> quoy qu'il n'eufl enco- 
re que vinji;c & deux ans > commen- 
ça en jeune Héros, par la Bataille de 
'Bsocroy^,^ par la prife de Thionvi/le. 
Tout Je refte fuivit de la mefme for- 
ce i.mais rHiiloire en eft uop con- 
nue pour en faire icyle détail, Touc- 
le monde a oUy parler des Batailles * 
de Triùùurg , de Lens , de NwUngue^ 
& de tous ces autres exploits de guer-. 
re qui firent tant de bruit alors. En 
un mot ce fut une fuite continuelle 
d'avantages & de viâoires * dont la 
Fiance hit redevable à la valeur & à 
la conduire de ce Prince s qui. d'ail- 
leurs fut parfaitement fécondé par les 
Marefchaux d^Jurenne & de GaJJiçn^ 
Ik par quelques autres Généraux. Ain- 
i\ l'on fit de* grands progrés dans la 
Flandre & dans l'Allemagne y qui fu- 
rent* prefque. également le Théâtre de 
la Guerre ^ jufqu'à ce .que le Traitté 

con- A 
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conclu à Munfter entre la France & 
l'Empire j redonna la paix a 1* Alle- 
magne 9 & ne laifla plus de guerre 
que contre les Efpagnols. Noftre Au- 
theur décrit tout cela avec beaucoup 
dVtenduë : mais je ne fçay fi des Cn- 
tiques un peu févéres ne trouveront, 
point que dans ces récits a& dans tout 
le refte de fou Hiftoire > il prend 
un peu trop certains airs qui appro-. 
chent fort de celuy de la Déclamation. 
D'autres trouveront qu'il paffe fouvent 
aflez légèrement fur certaines chofes 
qui paroiffent importantes y pendant 
qu'il infîfte fur certaines autres qu'on 
n'auroit guéres trouvé à dire quand il 
n'en auroit efté fait nulle mention. 
Du refte on ne peut pas trouver mau- 
vais qu'il touche en pafTant les aflfàircs 
étrangères > lors qu'il a cru y eftre o- 
bligé ^ ou par leur importance mefme, 
ou par quelqu(3- relation qu'elles pou- 
voyent avoit-.à celles de France^ & 
par rint^itft que éelle-cy y prenoit. ' 
Il eft,i(iSy qu'on peut remarquer qu'il 
s'eft 'LAucoup plus attaché à celle? 
d'A^Çfetcrrc qu'à toutes les autres, & 

Ju'îl femble qu'il fe foit fait une efpéce * 
c devoir d'en rapporter tous les mou- 
vemens {& toutes les révolutions de- ' 
puis l'année i(S 44 jufqu'à l'année i^do 

C 4 Les 
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Les continuels fuccés (^u'avoit eu 
14 France pendant une fuite de pln- 
fiêurs années » Pavoyent rendue extré- 
ment floriflâpte 5 fc 1 -on pourroit dire 
que jamais elle n'avoir efté plus hea- 
rçufc 1 fi elle ne fe fiift oppofée eUc- 
ix^efme à foq bonheur. Mais dans)e 
temps que tout conf^iroit à la rendre 
1* Arbitre dç toute Thurope, & qu'el- 
le falloir fe miettre en eftat de donner 
là Loy à tous fes Voiïïns ,• on la vid 
tourner fcs forcer- contre elle mcûne j 
fit trayaillerà fa propre ruy^e, parles 
divifions de Guerres Civiles , qui d^- 
cirèrent, le Royaume pendant l'efpa- 
ce de ^ quatre ou cinq ans. Nous 
n'entreroiîs point icy fort avant dans 
Je particulier de ces mouvemens, doi)t 
l'Autheur nous donne une Hiftoircfbrt 
cii:conitançie'e. Perfonne n'ignore que 
le pefaut faix des Charges publiques 
dout les Peuples eftoycnt accablez, 
& k violçpte, ejcaftion des Impofts 
d^t Ici nombre croiffoit tous les 
jours y ep fuirent ou la caufe , ou le 
pre'ce^yCe, Le Cardinal Ma^i^tirin > pre- 
inicr Minîftre de ce temps -là, fut 
re^dé comme l'Autheur de toutes 
ces vexations, & par cela mefme il de- 
vint 



vint l'objet d'unte haine aufli furieu 
qu'elle ^ftôit UnlVérfelle. Oh ai 
nundâ qtfil fùrtchâfTe & du Confe 
&- <fe rÈftat : &' (UF 1? refus, que 1 
dont ert fît > tbut (e (bute va j" le Pa 
lettiettt dom^ contre luy un faoglat 
Arrcïl, taris prit lés armes, &,pli 
fièttrs rirotrihces-filîvîfcôt l'exeniipîè <j 
là Capitale. On void icy tout le di 
tàil de ce qui fe pàila alors y tôiis I( 
éê'mcûcz dû I^arlethent avec la Cour 
l'Union qq'ît ffi avec les autres Con: 
pagniéS %^Verainës ^ tout ce que f 
cette draadé taillé ^our féconder !< 
mduvemehs dn Parlement ; la, forri 
dîi Roy hors de f^àris s I« Blôqiisdor 
iri'aiïïegça s tés dîverfes négotiàtièf 
qui aboutirent enfin à une paix, ma 
(foi ne fut ps de longue durée. O 
fixait le troublé qu^'excita Pempri(onh( 
ment des Princes de Condé, de Coi 
ti^ & dé Longuevilté, dont le Di 
d'Orléans & le Parlement prirent 1 
parti avec tant dé vigueur, que Pc 
6tt contraint de leur canner la libei 
té, en mefitie temps que le Cardin: 
fe vid obligé par un nouvel Arreft d 
Parlement de fbrtir en diligence d 
Royaume. Cette rétraitte néanmoit 
ne calma pas tous les efprits 3 on cri 
Qfn^ le fieâ rëgnôit à la Cour, niefm 
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dafîs fou éloigiietnènt 3 & pendant que . 
le Parleiîienc donna encore d'autres.. 
Arreils pour empefcher Ton retour y le . 
Prince de Conk' prit les armes > & 
commença une féconde guerre, qu'on 
appella la Guerre des Princes. Avec 
tout cela ces derniers efPortis n'eurent 
pas' plus de'fuccés que les premiers. 
ï:uÇ$ Parifïens reçurent la paix avec - 
FAmnil^ie que le Rôy leuf accorda ; 
le Cardinal reroiuna en France 5 & le 
Prince de Condé ne fe croyant pas en 
fureté, fe retira en Flandres, où il fut rér 
çu à bras ouverts, & déclaré Genéralif- 
fime des Armées du.|loy d'Efpagne. * ' 
; Le Ji. Tonie commence par Ta Ce;." 
rémonie à\x Sacre di4 Roy 5 & conti-' 
rtaè par la fuite de la Guerre contre 
PEfpagne, depuis Tan 1(5^4 jufqu'à Tan ' 
ré 60, où elle fut terminée parla 
Paix y & par le Mariage du Roy avec 
rinfante. La mort du Cardinal Ma- 
rarin^ qui avoit efté un grand înflru- 
ment "pour la conclûfion de l'un & 
de raxitre, fuivit de fort prés, & don- 
na occa'fipn au Roy de s'appliquer par 
lù/ mefme aux afraires de fon Ëftar. 
11 eut fur-tour foin du règlement de 
(es. Finances & fît arreiler le Sur-In- 
tîidant Toucjuet, Il fit Pan iCcz. 
/jixanre Chevaliers de l'Ordre, entre 
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des Lettres. Janvier x6S$\ 5^9 
Idquels PAutheur rapporte qu'ayant 
nommé le Maréchal ¥a!?er y à qui il 
vouloit accorder la difpenfe de prou- ' 
ver la nobleffe de trois Races j celuy- 
cy, par un exemple de modeftie très- ' 
rare, ayma mieux fe priver de cet a-, 
vantage , que de confenrir qu'on outré- 
paffaft les Statuts de l*Ordre en fa fà- " 
veur. On remarque fur la mefineati- ' 
liée, la Ceffion gue le Duc de Lorrain, 
ne fit ail Roy de fes Duchez de Lor- * 
raine & de Bar. Si Ton en croit no- 
ftre Autheur, ce fut un effet de la re-, 
connoiffance de ce Prince pour la li- 
berté que le Roy luy avoir procu- 
rée , en le retirant des tnaîns des Ef- * 
pagnols. Mais pour'eri perfuader fei* 
Lefteurs , il ne falloir pas leur fai- 
re connoiftre , comme l'on fait auflî- 
toft après , que la crainte & le de- 
fefpoir y curent plus de part que la 
gratitude , & que le Duc de Lorraine 
ne céda que ce qu'il vid bien qu'il ne 
pouvoit plus retenir. 'X<e Prince N/-t 
côlaF Vran^oh ne ttianqua ^int de fe> 
récrier fur un Traitté qu'il prétendoit' 
nul par plufieurs ' confidérations. Il • 
en fit fes remontrances au Roy. Mais, • 
félon M. de Riencoûrt > fes raifons n'e- 
iloyent pas Juftes ; & après tout les 
Princes Lorrains eftoyent afïèz/ dé- 
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dommagçz par l'honneur qgq le Roy? 
l^af açcordoit d'eftre réputez du Sanj^ 
d^ç Fraace. 

La. Mort dç Philippe: IV. Roy, 
d'Efpa^e, qui arriva vers la fin de 
PAn IC6^^ donna occaiion au Roy», 
fçuidé fur le$ droits de la Reyne, dà, 
porter feç armes dans les Pays - Bar* 
Qn, fçait les Conqueûcs- qu'il y fit ea, 
i.^tf.7 , & comme elles furent fuiviej^. 
d^x:elle.dç la ^anch^-Comt^ y dont il 
fe n;ii£ en pofTeirtoiv l'année fui vante. 

L'année idjz fut remarquable par 
la Guerre qa'on déclara aux Hollan^., 
d20s^ Le Roy. ayant trouvé moyen- 
delfs des-uoir d'auecle Roy. d'Angle-. 
tçr«e, &. d'avec le Roy de Suéde ^ en- 
ggg(ia l'At^lois à leur ïzitt la guerre^ 
p^ mer:j après luy avoir promis de la 
Içur déclarer par teri;e. M. de Rien* . 
cçurt ne. nous en découvre point les 
,>raiibof. U dit que comme il n'cit.. 
55 pas permis aux Sujets de pénétrer. 
,j.d^ns les Secr^s du Prince , Sa Ma-? 
y^jeûé ie contenta de leur faire con- 
>j.noiftre qu'elle avoir des motifs (li£« 
j;xians pour ne^ plus regarder ces Peu- 
95 Çles que comme les Ennemis de fon. 
5 jitat. Âf pareouxient la fiicilité que 
l'pii cru£ voir dans cette Conqueile , 
&C' des <xm(îdératiQas femblables à cel- 
les 



dêtLMrts. Jstmhtt i^srl &to 

les ifue l'Autheur coache luy-meâne^ 
dflds la rélatkm qu'il fait de l'étai: des 
Bcdlandoîs ,. emrérent fort dans ces 
isocifs y & o» ne pouvoit guéres dous^ 
ter. qu'on n'cii euft fort bon msrché^ 
en les fiurprenantdivifez eacre-eux Se 
Qttl'prefla de tontes cfaDfes. 
. n comtiteace à l'An K^Std de par^ 
kr des meforesc^ Ton pmeftF»acc 
pour y abolir laProfeAcm de la 
^OD Proceftance 9 8c il pofe en 
queU^yAVQit tott^urs eu cette tnten* 
tim 3 en guoy il faut avofter qu'il ne 
ftit que finvre le (Ule de la Déclara^ 
tion qui réToque PEdit de Nantes. Il 
eft pourtant fort difficile d'accorder 
cda avec la piotefiation que Sa Mâje^ 
ftë a fait tant de fins de voidoir ob* 
ferver cet Edis > & £ûre )onyr fes Su- 
jets de la ReËgk)n> des Libertez qui> 
leur avoy^ent elle accordées. Il marque 
quelques-uns des moyens dont ons'eft 
fervi pooF exécuter ce ^and deflein. 
tbis ao n*y trouve point celoy oui a^ 
efté le plus puifTànt & le plus efficace 
de tous , fçavoir la Mijjion Dra^ênnej 
Il tire le voile là-defsus, auffi bien que 
fur beaucoup d'autres chofes. Du re« 
&e il avoue que toutes les autres Dé* 
chrations avoyent Bit peu d'effet a- 
vant celle d# la B^yocation : ce qu'il 
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62 NoHveliesdeURefuhtiqtM 
»*a peut-eftre pas pris garde qui s'ac- 
corde aiTez mal avec les termes de 
cette mefme Déclaration. Elle fut, 
dit- il > la dernière que le Chancelier 
le TeHierXeelIa ^ 6& il ne doute point 
que. fa morc/qui arriva peu de jours 
,> après, n'ayt efté Tefifet d'un violent 
>5tranfport de joyè, dont il fiit faifij 
,; après avoir par ce dernier coup pro- 
,>,ciu-é Textinâion entière du Calvinif- 
,*me. Il finie fonHiiloire par les dé- 
meflez de la Cour de France avec le 
Pape 5 & prefqae auffi peu favorable ^ 
au Saint Père qu'aux Calviniftes , il 
luy j-eproche fort durement fon peu 
de confidération poin: le Fiis aifnè 
de l'Eglife , & il tafcbe de montrer 
par im long difcours , qu'après les o« 
bHgations particulières que les Papes 
ont de tout temps aux Rois de Fran- 
ce > il ell du droit & de la juftice 
que les Ambaf&deurs de cette Cou- 
ronne ayent des prérogatives à Rome 
que les autres ArnbaOàdeurs n'ont pas. 



ARTICLE IV. 

Ejjtfir de Phyji^ue ou Recueil de Plu- 
fieuYS Traitte::^ touchant les Chofcf 
Naturelhf, Tome I V, Par M. 
Perrault rfa l* Académie B^ya- 
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f ie des Sciences^ Dùâeur eriMedecr- 
m de U Faculté de Paris, ' A Pa- 
ris, chez Jean Baptiftc Coignard 
Imprimeur du Roy & de l'Acadé- 
mie Fran^oife.l6 SS.ia 12.Pagg.4jS. 

CE que l'on nous donne icy n'eft 
prefquc qu'un Supplément de ce 
qui. oianquoic aux Trois auues 
Parties de cet Ouvrage, qui fans cela 
n'auroit pas eu toute fa perfeûion. 
Ce font XIL Dijfenations curieufes, 
où l'on pre'tend rendre des raifons 
fenfibles de ce qui fe pafTe de plus 
important dans nos Corps, & de plu- 
fieurs autres Phénomènes conCde'rables 
de la Nature. 

I. Comnie il n'y en a guc'res qui 
mérite plus de réflexion que celuy de 
la ^'ginùatiQn des Parues qui re- 
viennent à quelques Animaux 5 M. 
Perrault commence par. là,. & il cxa-, 
mine ce que fa propre expérience Juy^ 
a fait voir fur ce fuj.et. X^zi Natura:-^ 
liftes racontent des choies, tout- à-faic 
iiicroyablcs da La'^ard , & qui ne fe. 
font pas trouvé véritables dans lesOb-, 
fervations que Ton en a faites. . Ce 
que M. Perrault a trouvé, c'eft qu'a-* 
yant coupé la queue à un Lézard 
Tcrd^ il luy en revint une autre dans 
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Pcfpace d'environ quinze jours > qui 
Br'eftbic différente de k première qu*en 
tt cjii'cHe ii*avoic pas \^ meftïies ver- 
tèbres & les meftnes mufctes > nirrtef' 
ttie là- coufcur* ttnit^à'éàit âuffi*vefte. 
Il tafche donc de rendre raifon de la 
mxiiiétt dont (t fSe cette nouvelfe 
produâion, qut hiyfembte avoir quiF 
que citofe àe bien fingolier; Car il 
n*cn eft pa$,.ft3on' luy, comme delà 
nouvelle Génération dtt Plumes , dés 
Dents, &. des Cornes, qne^laNaturt 
a placé toutes formées, giroy qtt'im- 
pcrceptiHes par leut pfetite(fe, dani 
fes lieux où elles doivent* paroiftrea^ 

Î>rés la chûre àt% premières > comme 
'Expérience le fait voir. S'il én e- 
âbîr de mefhte icy ; ce nouveau bout; 
de queue , qui fe reproduit , auroit le^ 
venébres , les ligamens , bz les mi^- 
des,qui eftoyent dans le premier bout, 
& qui ne fe rencontrent pas dans 
ciJuy'-cy. Cependant comme il ne 
Céda, pas qu^npuifrè. attribuer cet ou^ 
Trage à une Faculté Vormutrke , qui' 
rfeit proprement qu'un vain nom , quï 
fuppole ce que l'on chiche, & qui né 
nous édaircit de rien ^ il tient qu'on 
ne peut mieux expKquer la chofe» 
qu'en dilant que cette produâion n'eft 

proprement qifuïr dévdoppement dé^ 
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ks ]rius psochcs^de la ^kuc^ 
qm efl o y en c- pliée» >gg fente les unes 
ooficse tes autres, ^ qui lôennent à 
s ' ie ft e n dfe ler» que le iccrancfaeniieac 
de û- qoeâe Ifefvr en donne la liberté. 
Car comme il fappefe , félonie Syfti- 
me qo!- ie renéaBjcafd'huy aflès^com- 
mun > m»s que M. Perrandt fréGeiid 
qm \\xy ay t eraé parcicutidr lors ^u'il le 
pnopofa la première feb- il y a plus>de 
vingt ans ; comme tl fdppo^, dis^ie, 
fdon ce Syfteme , que tontes le» Par- 
tics qoî paroiflent lians Its^ Qovp^ des 
Animaux pendant tout le coursdeleur 

vie, cAoycnt aâuellementrefifeni»ées 
dans les œufs donc ils font pKxiMas, 
& qu*ii ne s'en forme aucune nouvel- 
le i )ufques-là que lors qu^n- Ulcère 
creux fe remplie de chair garnie de 
vaifteaux ôt defSyres^, qui fêmblents'y< 
engendrer de nouveau , cela ne (efkit, 
félon loy y que par la dilatation des 
parties vorfties * & par Pextenfion des* 
fibres de des vaiflèaux impe rc eptibles 
cjui efloj'cnt dans la demréreextrémi* 
té de la chair rongée par PUîcere , 
& qui deviennent vifiMes en fe dila- 
tant 5 il ne doute point que la mefme 
chofe n'arrive dans la produâion de 
cette nouvelle quetie des Lézards. 
Toutes les parties , dit il , en çftoyenr 
• déffk 



6iS Upuifdksàc U RepublitjUe 
d^ja aâuellemenc dans les endroits 
voifins^i mais comme leur peticefle 
faifoic qu'on ne les y. appercevoicpas, 
elles ie font rendues ienfîbles àmefurô 

a d'elles ont pris plus de volume & 
'étendue en fe développant. Une 
feule chofe fait uneaffez grande difË- 
culte. C'eft la JufteiTe de la figure ' 
que le bout de queue a prife , 61: qui 
fembie ne pouvoir eftre un effet du 
h^zard. Mais outre que l'inégalité de 
la nourriture des Parties en pourroit e- 
ftre la caufe $ M. Perrault croit que 
l'on peut fe tirer d'affaire en l'attri- 
buant à la Fuiilànçe qui gouverne 
chaque animal. 

f: La II. Dsjfènéfnon eft Jer Sens ex» 
micurs. M. Perrault eft fort éloî- 
gûé du fcntiment de ceux qui préten- 
dent qu'on y peut expliquer tout par 
la feule Méchanique. Ce n'eft pas, 
dit- il , qu'il ne foit perfuadé autant 
que perfonne , que la Struûure.mer- 
vçilleufe du Corps des Animaux rend 
leurs parties admirablement propres 
pour les aûions qu'elles exercent. 
Mais il croit que c'eft manifeftement 
outrer les chofes, que de vouloir, fous 
ombre de cela , faire des Animaux 
de pures machines. Pour luy , il foû- 
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des Lettres. J^vkt i6i 9. (J7. 
ticQc au concraite -, çiue comme ils 
font l^s fondions > qui leur fonticomi-^ 
munes.avec les Plantes^ d'une manière 
plus parfaite qu'elles , & qu'ils en e- 
xercenc outre celles-là de plus relevées* 
que les Plantes n'exercent pas ; ils ont 
pour principe interne de leurs aâions 
une Ame immatérielle > qui eftant unie . 
avec leur Corps par le moyen des 
E/prits 9 ell capable par cette union 
de connoiftre & de fentir tous les 
mouvemens qui fe font dans les Par- 
tics dont le Corps eft compofé , quoy 
que comme ces mouvemens ne font 
pas tou$ de mefme nature 3 elle n'en 
foit pas touchée ni ne, les: connoi(Iè . 
pas tous de la mefme failon. En ef- • 
fct l'Anie a , félon lUy , de deux for- . 
tes de connoifTances i les unes diftin- • 
âes , claires, & exfreffer , pour les 
mouvemens qui font imprimez par les 
chofes extérieures 5 les autres confufes^ . 
& obfcures , pour ceux qui confiftenc 
dans les fondions naturelles qui fe : 
paiTent toutes au dedans. Sur ce fon-^ 
dément , noftre Autheur dit donc 9 
u*encore que les Particules des Corps 
es Animaux foyent dans une agita- 
tion perpétuelle par Tadtion de la cha-. 
leur qui les f^it tranfpirer continuelle- 
ment 3 TAme néantmoins. ne fait 
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point d'attention à ce mtHiveitidtit^ 
ni' 11^ prend une^contioiCiince eppf^- 
fe ôi dtaméte , jmidaift <|u'â n'éift 
que naiturel & ordmaite ; ftiais qu'eilè 
ne m)AiK|tte janmisde s^en apperoevecr 
8r d'y fsire une réflexion aâudfld , 
l4»« qiK dttvenatit plus Virement mie^ 
de coikume , il caufe cet ébranle- 
ment eittraordinaitc qtt'dn «ppelk Sb- 
ludoti de continuité. Or ^eft' dans- 
cetve Attemiim^ il dan» cette €0;»-^ 
mifpanee qu'a l'âme de l^^iTet qui re- 
faite de l'ébranlement d£ de la répam-- 
tinn de» Pi» rieules , qne confie , (ë« 
Idtr ky^ la Sm^ati^f^. Et eomme fe- 
dépkcentdnt tident > qui fë ^t fki*- 
re également dans toutes les Parties 
qui n'ont pas la dureté des os, eft î 
fou avis ce qui- donne à l'Ame eetm 
forte de connoiffance qui fait le fenti** 
ment duVimcher > quW void répan^ 
dn dans toutes les Parties moHes i il 
ptsétend qaer ce qui fait les- quiftre m* 
tm efpéces de ^ciment > e(l la coft^ 
notffiSHice c^'elle a d'un ébranlemenr* 
plus léger > 9c particuKer aux Ol-ga- 
nés des autres Sens , dbnt les Parti- 
cules ft trouvent feules capaUes de ce) 
fortes d'émorions , à Pexclulîon d^ 
refte du Corps, tant par la délicateflè 
dt leur^comeaBOie , que par la fubti^-- 

lire 
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ilicé des ËTpiits qni ks tfiwbnc . fha 
mobiks,. 

Après ay<D»r âinfi> pailt deftSeos ft 
de la Sentiiioa ep ^MuU , il isiD- 
;ble qu'iL aiuoic <iyLtraiiticr lic.uns'his 
£ens eti fom^nàkor^ Mai&^arce qu^ 
«roic d^j» a(r«z expbqnécs çk^cbs»- 

jki -Sfibb f ràracos i 4i£ . ou'iL jdèvoîc 
jttfkr diuas kiiittr de plntaBs^cfaolés 
jqui àppameiiiM9it à la ,(tei ila aâ 
le dcvok hi>ner iqr à ce qui rnegande 
k TQUchn y )t^Qm^ , ëc- VOdmm. 
Pour le Tm^ktrA il fumofir^ aonî- 
ais une ckofeiais Injndk il.eft ia. 
IMAble de bien expliL|ttor m ^ k 
cc^^Bde^ que oon ièulcuafinr liÉÊxms: oft 
wie tre&-ionineai&K avec le Corps^ 
mais que merme elle a une. unioDin»- 
fATticiiliere avec coucci fies F aiâciibs 
qu'elle informe & qUicUc aiwnn^ 
C*eft de là que vient, firbn bi^ , que 
le fenâmenc du à ouchcr «it lépa&du 
par tout le Corps., ùm que la Nkusc 
my ayc deilioé un Gitane panûmbei^ 
flpmme aui auireb lois j fetel dépl^ 
cernent deaPamodes, en qse^ne. €%• 
droit du Corps que ce dont > eftanc o^ 
piUe de dosnner à l'Ame <:ecjie eip4> 
ce d!aeccBdon qui produtc ce fesur 
Car ipQur. £e qui. eâL«deoce& p» 
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ds mammelons qfu'on a trouvé depuis 
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Eeu dans (quelques endroits de la peau; 
: Célébré M. Maifighi y qui a fait 
cette découverte , ne les fait fervir 



luy-mefme qu'à rendre le touche^ plus 
parfait dans cesjendroits^où il prétend 
^ue cette modification efloit néceflai- 
re. Du refte , M. Perrault remarque 
qu'il eft fi vrav que c'eft pro{>rement 
la réparation des Particules qui excite 
.ce fentiment , qiie mefme la Solution 
de continuité des Parties n'eft fenfible 
que parce que celle des Particules qui 
les compofent l'accompagne ordinai- 
rement. Et c'eft ce qui fait que les 
Parties peuvent eftre réparées les unes 
des autres fans douleur , lors que cet- 
te féparation arrive fans celle des Par- 
ticules. M. Perrault confirme cela par 
une expérience qu'il afiure avoir &ite 
^j plufieurs fois 3 qui eft que Ton peut 
3> enfoncer une aiguille dans la chair 
p^plus de deux doigts avant, fans dou« 
9,leur, pourvu qu'on la fade entrer dou- 
,9 cernent, en la frappant par plufieurs 
j,petis coups , qui donneat lieu à la 
9)pointe de s'infinuer dans l'entre-deux 
,9 des Parties , fans féparer les Parti- 
^>cules. C'eft par la meime raifon^ 
,,à (on avis 9 qu'il y a des Parties 
dans les Corps des Animaux qui n'ont 
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des Lettres. Janvier itfSp. 74^ 
aucun fentimencj comme les Os» ou 
qui ne l'ont que fort obfcur , oomme 
la gtaifiej les glandes > les tuniques 
des vaiflèaux &c. parce que leurs par- 
nailes > entre lefquelles il 7 a fort peu 
d'efprics, ne Te réparant qu'avec beau- 
coup de difficulté > elles peuvent fore 
bien demeurer unies dans la réparation 
des Parties. L'Âutheur prétend j 
fuivanc Tes Principes, que toute cette 
difierence. de fenfibilité qui fe void ea<- 
tie ces différentes Parties > n'eft qu'un 
effet de l'attention ou de Tinattencion 
de l'Ame, qui s'applique aux unesj 
& ne s'applique p^s aux autres s & il 
tafche de découvrir les caufes qui U 
font agir fi diverfement. Il rameine 
encore iq^ la diflindion des]Penfées 
confufes , & exprejfe^. Il obferve qu'il 
y a de deux fortes de Toucher^ l'un par 
lequel l'Animal s'apperçoit qu'il fent^ 
& l'autre par lequel il fent fans qu'il 
s'enapperçoive j & il montre dequel-r 
le importance il eft que les Animaux 
ajrent cette dernière forte deSenfation, 
En un mot il n'y a aucun des Fhéno^ 
meties du Toucher qu'il n'examine 
avec beaucoup d'exactitude^ & qu'il 
n'explique fort fçavamment. Mais il 
s'eftend fur- tout fur ce qui regarde le 
Flaifir, & la Douleur» qui appartiens 
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nenc à ce Sens , & il foûneiit qne 
Tun & l'autre doivent eftie aasribuoz 
proprement à^ l'Ame. Il expiûpje Sàr 
'le pied de ceœ Hypochéfe,4t «ueBe 
>niani^re & par cfileltes^^isanfes l'Ame 
-eft MeeprMe à» l'un ou cfe Vmutst 
de ces fèrHnnenS'S d; f6âP{uOf «maos 
les Senfatians efenc fiÉMs^itébmi- 
4emenc des Varôtuless il y >â ^deebs 
îébrsmlemGns ^i ibn» ^oiiloliMix de 
id'autres qui font argnisibtes. Il f« 
^ir de qadle nacare font Us poiiëos 

aui font propronettt 4es datSE forces 
e Sen&noiM) dt en qn^y eHes diSi^ 
rent de cdies qae PAme ferme dans 
la joye ou dans k d<^eMr dont eKe 
eft touchée à Pocettfion des <:teies ex- 
térieures. Etffin il répond aux incon»- 
Véniens que l'on croie trouver dMB 
eetteSuppofiriotti Se fi cafclie de men^ 
crer oa'en beaucoup d*auttes chofeS) 
auffi bien que dans eelie-cy , on dok 
ii!^>portcr aux Opératioins de l'Ame ce 
mie d'ordinaire on n'attrifbuë «{u^aiit 
mpofrtions méchaniques des Oignes 
du Corps. 

V. Pour ce qui eft du G&uft ^ dont 
il parle en fuite 9 il croit que la Lan^ 
gue n'en eft pas le feui Organe , quof 
que fa conformation luy donne quel- 
^oe avantage à cet égard s mais qu'à 

pro- 
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proprement parler î il eCt répandu dans 
foutes^ les Parties intérieures de ia 
fiouçhe*^ . On> Ççaâ/c.tfac ce Sens a une 
liaifon particulière avecil'Odoiat. J^i 
coofineM; Perratflt sft perûiadé <)u'on 
-lie pbuc- expliquer cotcefympachie.'par 
des Taiibtis oiifchahiqaess il tient que 
la meilieiire qn'onea puifle rendre t 
-eft celle qui ett fondée fur ce que les 
opoacipns de l^iln & de l'autre de 
.^1 deor Sens tendeac à iiae fedc. ic 
inefaié fin ^.^qu'eUies y font' condui- 
tes par.ittie. feolc & mefme CslmU , 
•qui efti^Ame^ { . . i 

V .iOn> a .toujours placé ailet coa- 
fhunmettt i'Organe de i^Odûrat dans 
Je CerveasL Cependant M. Perrault 
prcnve par Ja longueur du nlufeau dés 
Anipiauz.qui bnt l'odorat fort fiibtil, 

Îe V.Ovg^tie (de ce Sens eft eti deçà 
lfOs'£tfamoïde., «éatnsJes membia- 
• ner qui a:e veâtnt les ilamês offinifes qui 
Ibnt an'tkdans de la cavité du Nez. 
Car il prcteml que ces membranes 
ont une diipofition particulière .pour 
recevoir les Sels volatils. & fulf^u- 
xezy qui iont la mattéxe des odeurs ; 
de forte qucf.leiirs participes les. péné» 
tsant pki8 fadlenaient que.. les ^autres 
mcmbraneià du corps .,[>s'yt:asna({ent 
le s'yantllents àpeurppés de eoefose 

D que 
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'j74 ^^ven^rfide taRtf$Miéfme 
qoe les ràrdcules et IWgeitt liiffins 
âviéc de l^eau forte s'attacBdnt aucoiir 
^s hmes île cuivre <|ae l'oa j ^^ 
fouroadBr;. » 

VL Oomn» lien 31^(1 ^bsadaai- 
v^bîle <di^ «MKi'cEBpiioaiie .de 116- 
tn^ corps que 'in^' hbmvtmmt èes 

. yeux 9 il ne^fe x>eRt an(& tieti de pUis 
içaranc que Iteatnen que l'Aii- 

'^hear en ne. dcteis ià. Kl* B^êgbftméaîM 
Il fofe pour une dsoTe. «ertaioe y .Me 
donc il ^ft'ptaimintscoBiiaiiicsr {nu: 

r tes ObferraiDm qihill a.fiitss , tfÊC 
les Yeux ne fe meu«BBC v^ànuns sn 

- :tmii'iar imt 'cemsté ^ '& qifik ti'onc 

^ -point J'âucres .moraetiiefis 9x»nms , 

f '^tff ' **" aRpUrieonpt â t^c 
leisr flobe, 4}iie X3q«x ou ie sont iqu: 
des fdiBs phoss ^ns i'thhite * par je 

^rm^ssi âe fa ^dfcleS', ''^' par doors 
idiJiitentes^'aRvilbiiiaiânis rpenvcént &r- 

iitner mrio '9flMe vatisté' de Jipocnre- 
^mdns. CMt' 6ë'xi(ucal1iftochBsn'âic 
i^air dBÎtttnMiic Mï llcsplîcticioh parti- 
'Ce^i^i^ qu'il en! dobnc , & x^u'étiamar'- 

•ime^ '4a GUiioEié db ^ilémontœr ftn- 

: Êblehftdt^dîM&tin 'Odi^amificieLipdil 

!?9iiaavade{» \ii'>i^tmt . ckTt IMXqil m' «qfui 
^ÀiTito thant^e'^ifi avec iscdeoiôfre 



AetL, ûtttif. Janvier i(î8p. 7 y 

foBkSàvaiût V & en i;énéra) il Rapplique 
à ÊÂce voie que c^te matière oefû 
prot miesi traiciKrx^.far lesPrinci^ 
pes de fpti/Syftéme oarctcobo'» Auffi 
sfén feit-il tpour cîtiareiraifc»! desPbé* 
Qoménes les plus difficiles ; & c'eftpat 
làL <|ifîl explique entie^aùtres cduy de 
L'aai&rmiôé (ui mouvement des Yeux ^ 
c|ià fe tneuvehc ronsjoniir» cfafemble » âc 
(pii ne maâquent jamais de fe touineir 
txsiB demvers le mefme endroit. M« 
ferraok foâdent que. cek n^ vient j ni 
de k jonSiondes Nerfs Optiques, ni 
de ce que les Nerfs qui remirent if Oeil 
liennent d^sn £bal éc inefmie tronc ; 
cfXL font les taiions qu'en ont voola 
sendre les^ i\;iciens & les Modernes. 
Toute ]z CB&£é véex^ db , febn luy ^ 
que dans là nécefiiEe qtsef Ame s'oft 
iaipofée de ne remuer jamais rua dcsr 
Yeux fans remuer Pautre » afin que leâ 
deux Yeux ne voyenc pas les Objets* 
doubles, oomncie ils fi)n£ lors qu'il leur 
arrive par quelque accident extraosdi'^ 
Balre de ne ie mouvoir pas enfemble 
i^gotiéranent. Car il ^tellement: 
pofiifldé que PÂmè p9L Je pnndpe 
prochain & immédiat de tous les 
mouvemens des Parties , qu^il croie 
^ fi le Cœur de quelques Ânimaujt 
bat CJKOse ,-apfé$ avx>ir eâé /épspiié du 

D z reftc 



7<$ NiuveUes di:ta Refuhtlqmk^ 
telle du Corps ,c'çft paice ipjc TA- 
me )r eft encore: jointe y & quUle y 
opère ce nneiivemeiic de la. mefmc 
inaniére qu'elle faicxkns les. premiexs 
KX)meii8 i|u'eUe. commcfgf à animer 
le Corps. 

: La Fi J. Difftrtéiim eft un fupplé* 
tiienc au Traiter des Sens Ex^ricutSy 
auili bien qiic la pnéccdeatc Elle 
traitte d'une àR% matières de txwte la 
Phyfique, où l'Authcuf femaxiqafe que 
Ton a^oûiours vu le moins clair, 91s 
eft celle de la Ttéu^fAtence Att Cnpsi. 
M. Perrault l'attribue à Vbomoge'^ 
neit^ de leurs Parties » qm fait qu'ib 
reçoivent d'une manière umfiarme.Je 
mouvement qui.Ieur eft ^oa.\tnigém£ 
immiédiatement. par Tagiiatibn du 
Corps lumineux ^.oa cranûnis par ie 
moyen d'autres Corps homc^nes*. 
Pour établir cela il rapporte' icy foa 
Syftéme pardculier touchant la nam» 
re > les caiifes > & la mopagation de- 
là Lumière > & il tafche de montrée 
Îue ce.Syftéme, qui^felon luy^,a pltH 
curs avantages fur le SyAéme'ordi* 
naire , n'di a point les ioconvéniens.. 

VIIL D parlie.dans k Traittë 
&iivant de U Réflexion des Cerfs ^ qu'il 
explique par loi Régies de. U Mécha*» 
. . ^ wu nique,. 



dçs Lêttrn. JanviçjP i^%^. 77 

m<}ue«. Comme il y a de deux forces 
cÇ Cor^s', lès uns,«}ui foût un voiur 
m^e fejaxty & les.àùtres un màt jtuir 
de i il doit que la Biflexion qui le 
hit danâ lèi premiers n*eft pas. tine 
iimpie cbntioU^cîon de mouvement^ 
dont il n'y ayt que là détermination 
de changée > félon Topinion commit* 
ne j mais que c'eft «ne nouvelle for- 
ce qùcIe'Cofps çhpq^uié,,. & compri- 
mé dkiis , fes' pirti'es , . imprime dans 
Pautre,;â meiure. qu^il le repoufTepai^ 
& détente de foh râïbrt.*' lit polir ce 
qui eit des Corf^'qiS cpn^K^ent vad 
amat fittiie ^ iî tient que laK^exioii 
fy tait par b çomniuaication.qifiRi 
CorpîdbiUè'réi&édi} fait à l'^uçe de 

proçlie^eti ptoci^e , tomie comme des 
f^ypttt infinis^ piatbfuikê da(!!&is]â^/((^ 
lés qui fe rèaiûeltt îès tifts liés: aotre^: 
Celt cô; qu'il fîUt voir qm arrfVc z 
Pair dans la propagation du Bruit ^ & 
dans celle de la Lumière \ d'6ù, il 
ûr^nd occàfîonj d'expliquer 'en pàflani 
{es Ç^Ufes des Couleurs '& de l'E- 
çliô,' JLes Couleurs' k forment^ felbii 
luy, p^r des réÔexions confufes des ra- 
yons' de, la Lumière, .& l^Echo fc fart 
0ar la. tcfléxion dillinfte des Sons. 

■ ,D3 u 
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tRèu^ prêcha âûë cèiffe .nfcftiéré .étf 
im cdàèiéiàm âM- U PhyfiâN* 



feàt nrer; Doaigoim ae lufâiera pbûV 

a éîéheràtîôh aespitfrÀ^ Are métaux^ 

& des mïhérâujc, Aîfin il te fhuttè 



aùrcrfiaès.Merrés .S^ M CftâiÙx cff 
Kr le fei, diës I3^féj5»âfe«tt aif 1^ 




f[ Jient, en fg|i:€ > çlt r^A-ofeéia,. 
Perrâiitt ^ fapjwt^ ïta; graiwl^pim 
iîrç (TOSferyàuons iàîtês fur le &oi4 
de rArniéc itf^4i 8^,a tâche d^éafên- 

po« daps IcL L Vôfmèé de ces Èf^yr. 
Ge Syftennc confiftê.^iï uibftancè, en ce 

Su'iL prétend que ît$ Caufes du frpîd 
nfi font proprement que la priyanoi> 
cba Cjavifes <Jii t^nàpd ) & qûeiaCaû- 
fe de la CoDcretiôfi de la tGlâct . «'ât 
aupî que la privrff Î6il de Càlifôs^ dé m. 
fluidité de Vhu: Or ce qui fait la flui- 
i té j c'eftj feloa luy, k pafl&ge concî^-^ 



miel des CorpuTcdes gliflans contenus 
dans la partie g i offi éie de l*Air, lef- 
qoels eftaiis ifitsoduifs -enoe les parti* 
ailes des Corps hutniaes, leur don- 
oenc noe nsobuké xyii io^ read floidef^ 
Ainia c'eft la bpppeffiofi dp ,ce$ Qçit^ 

mduvenîenc , qui caufe le froid» & 
qm donne lieu à la congélation i & 
c'^ par «eœ I|ypotl»éfe ^ TAu; 
tjbe^r eKfdiipe tovs Içs Fbe^iof^net 
d(s Eagii^ncaccs qu'il a r^po^es. On 
ft'jîtpefiçl pas fan# dputf d^ nous que. 
H^ltô moooiis icy daiis ^mt 4:^ d^L 
Oi^ «nivoycr Ja-d^ùste jie^i}!» 
àl'QHrrige nsMefioe» and^ ^kn.queftic 
k fiiiet idç la Riffert4^(m fii>yante# ^, 

mmîfif^ léûs^tiJks.JUux^ La XJi. 
p^ ^41 fiak^ ^(t iiii Traiu^ de la 

nyippite su# ^jwqii^, f4P^rienft?(s ^ 
que Vàsk eata. fait^ *, Il y j^jPHfte «n / 
filiie fc$ T4f^W$t; fie W^ fWHMtdé- 

^ttepÂedp .lA^ijhm^iiil ^Qi>$lytqii^M 

tifciirr. iav^îWÇîViaïk a$?^.lpaii«MV j^ 

Biettre> ell^ ne fçauroit avoir que^ de - 
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ter NoMi/ettisdelxRépuUiqke^ 
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A R T I C L E V. 

Let OeuTYcT PoSîhumef de M. Glav*» 
Dt:. TômeV. A AmfterdanVj.cheî» 
l^ierrc Sayooret. i6Î9.inZ'. Pagg;. 

Quelqu'un a dit il' y a- long-' 
temps t fft^/ ne faut rien iaéfjer 
perdre de ee çjni totnhe de Wfâ^ 
^/e def Dieux i c*eft-à dire ,. qu'on ri# 
doit rierthégliger de ce-ouï a cfté di(5 
oii écKt par les Grands 'Hbiftmcs. 
Gortimcf on cft pcrruadé que tout te- 
«jui vient d'eux porte la téintwe & le 
earaûere de leur efprit $ on eft bien-' 
âSfe de les voir -^roïftre coâaifie 'fouS' 
diverfes formes > dans leurs difierentef* 
produftions , & de^ remarquer • cotn^ 
me ils fc diftinguent'jurqufrs (&ns lès 
chofes les plii; commune^. Leurs- 
JLenrer (ar>toue ont toûjoui^ dlé re^ 
cherchées avec ùAe particuËére curio* 
jSeé, comme c^luy de tbusIéUrs Ouvrai' 
gësoù ils fe font fe rir^^iVbîr darts- 
leur naturel' $ & c'eft Gins dtmtt ptkf pttte^ 
raifon que le Pui^tiè a4î bkii reçu^tôus^ 
ces diffifretsfs^^i^ls qu'on a puMiez- 

t Datnir Àftid Himmtm iH^'VU4r 
Afê^nijy Lib. J. €^/»* 13. 



'detidfod'cemps de celles des plus cstf- 
)ébtc9, PetCoàiîàgcs* Celte qaé l'on 
•dous donâe ky.pcgffioyçnt plaire par 
eelafeul» <|ii'eUesiiie Ibnrpa^ moins le 
;portr^ 4u ^Gœor.que-^cetùjr de FcQiûc 
deleik'AiidieiiTvj tt quV>a y voicjsé- 
tjpiet fdTi*^ié&vimM:h>&ff6flé y cerrboh 
ikùSy ceËte pébttknû htttreAt&BÊinSi, 
•&xcette^âéyàtt6ir , cpil lie & œnooiv 
treoc enfembie :cii& tres-raseoieuc , for 
toucdansun degré pasdl à celuy où 
-ciUesie..i^iicbii»Ggreiit dans .M: Ciaur 
:dei iNbisiom psucïjdire^que dffiiUenis 
'jâ£s . Letxtes' wei^frqnoyi iê ' fo&ceiiirrpdr 
Je. mérkb :.£: 'pàstL le<.)>aidr:de$ ^ cfaords 
iHQttfineJ doiic.dles; qraittent' ^^ puis qfè 
•fi ron ed oxcepte-^ âetaraou Ltrois de 
•4|uaraiite r ciaq/ qu'il y en' a.-, dies 
^foiUeot. pref^^ tautes^j «ni fur des 
tÇiwûiQOS^é&fThéo\e^Q^,y ou .dur îles 
txhoifii dto.:'Ck>n(f&encBi('&:.'âe&: ||9Ed- 
:lc^ode Keiitsibn'ts'jou'fiirië'aQfi^ ixà^ 
fiànsi ÎRifMbtaiite^.?' Nous, rfer leslpaiv 
.CQMCBonfi îcy ft|iie. : ires ^ l^éuènjucnt ;;. 
Td^ce eftfoît de» ' qiiacre: ' fueille»^» 
;ilans IdquoUés le IrSiïajrea réfolu de^ 
,fe fen&hner , ne peattenaat .psa qu!o)i^ 
yrtpncfae rf{u'm;faot9fant y <{iieloiiie eûr- 
Mijpa jKXMjéMtoiâ dbne^pattèr par» 
>fi YÎfte iôi^ qyAyifiis4mcrdcs!{JiJs>D^ 
'Jet»: .^.-'ir. . * :; ::.'•*. n ■• > >" : -.- 

Gdie qiiSflA t^nœniie {àUE^/m^^^ 



mxp]fBfm te^ra^agp Al X.V>.idtf h 1. 
taKËëriodli #>*2i^^oà. il eft <dj| i|a^ 

fAtréiet j^n h :Wdk hîpynéfn^ fmt 

-^mmvctefBfv:^ U piécviid. qiJt Jpohr 

,3: ine ifautn|Mi5 ûntitAéh ^nfettàm,^ 
-iax'. il p2Liik ^ :^^e^ Sàf^Am^f^Mi* 
-wàntei -Sc^ ^eivst'itàéri i rpMàtlf; 
inais Àhnk SMiM|ci<m 'liioMnMrtiKt^ s Mii 
4rik.ile éemtàc Aâe-ihi &%ne Oeto- 

ifariisiœ:'âéltnh'.'<x!^iqkenr|iie te ^Ibdb: 
2tMt)reciaii^.à.<foiiiBrfr^ ^ ùi riBduoi- 

«ië , .cfi; liqr ^iffte> voir >k ^ibéM|i- 
ipËon \ciÊev6c >^ fir tous fti Bmèàm. 

^fiJÉnff^'àfftois:xioAfé''9(irquib ttofift: 

4r ?Ma}eihé.i. (iHaîs^.^e? AirvCtanâè, , 
tt 3èM9pIeB»'ftrar4qpnâ^ lHJonM«>,. 
Mitiè'irh'it (foii)vMé)à^ioiiit: le. laôliflk - 
jiàie oèvue |efié.CUift ili4iit tld'Vi. 
Mit ipsr itt mires'de {Om te ifité, . 
•<bfidpà4l|k Çlatpriqukl'iipiqdnÉiiif- 

vantes ont rapport a fa Difpute aftk 
? L coalir« 



«mfirftiarion tt âiVtffcs choTes xpà 
Oftt dK ttMirquéës Cttt ce fiijet (fads 
PAbr^é dé & Tic. Mais d^ k 
IX. iF ^oriflfe une trôrivtîle JJtfffiol- 
4toîl Itu ftfficite PMfi«ge de S. |l(faesj 

^Artto xAamgéàftt «uû-peu là Vènxdn tf- 
4!ttftke y ^ (^e ^dbtè \si iBfflthltë. 



ifi 4e ptete ïoit oue feo Xj. Lettre.. 
CbifiBWî tHe idftftrimibjlet trrt-im- 
forkrît ^Mir 1A faâix &: bbdr I^Anfati^ 
.<fes-€:Élifte fK^ikis'y m JClkudB - 

«ffieë ^e . là T^fftiëè' nitltoelié Ms . 
i«gîife-> «Ifc 3è^/j^^»'i^ ^ '^ <^ 

'AttWteihfetit ^ fc ^^9 ^ ^^^"^ àptiês • 
<IM: dèilifllê^«Më<{deâte pbb' VPti- 
^4t J*faf fc Satitr. 'En Wttïbt il ! 

'^^^6ft ^ èdtt9Éiififï|p,)e^ otis Ifes «tutfës ^ , 



ïtldBes »què TOt; *16ft 'lujr , ccfifc ie 

^It « «Ifché Û'Sméï^ccA ttë&f itf- • 

«ij «4M^Mi]i^/aàtts les C^ifes 4e 

'^^^mét èdes de Ptaàcb^ cites 

©^ ont 



n 



ont ^. par, une conduite ^^ffir-pitiiid^^ 

(DUC CWtiennc, ou prévenu op'étpuif- 

^ie toutes le$.divifiqns que:de femblsi- 

bles dirpute$,eufibnc pu caufer. ^ / 

La 'X 1 1 *& la X I i J, ont :fl^?l<iiie 




, JMarquiii de St.^Aadrç. D^tis \XX p» 
' Se dans la Tuf vante ,, M..'<Japde u^ 
*te: la tnaciàe,:deV4 ^ujiificoiûif» oar 
>pDprt.alaFçrr^y,éwpcç^ 

cm, rvient:a.to£çbfiç,,fl?» (luçto^ 

:?^^S«Sf°^^ ûCrKr^dcjja^iabfoîvneat 
> JuUific^tion.jr.pafcç qnp Eteai l!?!- 
_ tend à xepeticaDo: ycepeoflant o&i^ 

S eut pas dire; qu'il (çi^ca état de, }^ 
ificatibn péjtfiie , m! par, cpnféqu^tic 
'en écât/prefent, &,^;3û^ih 4çf3!^(^3 

Î' endànt qa!3 - détngars d^s ^f^ P^M* 
Yôvi \\X s enilûi;.q4f ruppiô^i^ iqu^H-snon* 
'nift'dàhs cet^àac^^ conime il i^Vî^ 
roitiplus de lieii àlarepeotâoce, JMw 
révoqûeroit tous les crçits de: cette 
piremiéré Juftifjcatibiiî & lé traitée- 
roit comme , un Réproqyéw Mais die 
^M. Claude, il cft cl^r fu^ qu&fççi^ 
"Çuppofîtiop eft . imf)Oi§iljci ^ : -^Jî - ne 
:.feut jamais ra^mçttr^^ pai^>juf ViR- 
leâion ». quij çû;^ feripe &^i9imua- 
Wç^ oç permet. ^los/su'wiEi^ 
. meuf*^ 



des Lettres Jattvîcr fi^Ô;^. "^ 
meure fans fe- repentir de (on péché. * 

n répond dans la X Kl. à' cette 
Queftion qu'on luy avdit fàii^ ; Orfe- 
ftoyent hf Anes des ^{fù^c$i^e:(yfeiïddfit 
He ienifs iju^Urèfiajent nmts } It croie 
^'il y auroit de la 'témérité à' définie 
-^Ique cho(é là'<fe6&s. Mate ce qM 
4ùif )»ftt<$iftr lé' plus vray-iTemblabie 5 eft 
«qu'elles eftoyent encore dans le Côrps^ 
-^uoy que ce fiift fans l^animer; &feiis 
y ftire ^cgbe^ fbn^pti i4iale:- lA 
OC 1^1 h'-e& tme fort beHeBifibltâtioU 
lor tEjJi^aèe'deySMù'rémenf, &'|»ari$. 
culiérement ii^' celte du B^pklme^ 4ie 
rpth £n/3iMr^ î M.' Cteude»ltfS' ^IMiftl' 
)rue en 4 Oi^fes«difiïrm; 'te 'A mofU» 
4re ce que le Baptétne^eut fi^ire àl'é^ 
^prd de >chalbin d'eux, i Ën-génémlfil 
frosve ifuef Jes'SdcnmiieAS ftnt i}es Sif 
pus Cmffhuinfs demofire ^C^ffmunim 
ave&pfifs^Çh^ft-jXpÀ fuppofem qù*^ 
élt déjà MV>à il cotklua ^ùe le Bai>^ 
léne ne fitit jas 4e Cbrùièn , «laii 
-jw'i/ le déeidre, 

' ^ La X:VI 1 1 Lettre, avecquelques 
ancrei^ qiii regalrdent ié iiieftne fujet^ 
rftfuced'uRe pMJOîétcSook &'vive xout 
ce que' l^nvie d'ia€cirer .des gens à U 
&iel^on RomahiB^ a Ëôt inventer d^ 
fhi^ fpédeux. On .^'dameflè aaffi^ 
4dimrableff{ent 5 ioutes* les illofions^ 
:^ cMa>qift ont k plus fioeflé fur leur 

chaa- 
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i & qu'ils onc tafché de feire 



auK aucreSé Qjieknies-iras d'os onc 

Eéteadu 4|ae dans rËgUfe RotBaineil 
Uqîc (fiftiuguer la (Lelfgtçfit des hoo- 
«leftts.gfcnti kaiftwiables) <8^ édalrtzj. 
4'4V4Bç dette duFepiplegioâier & mal- 
leilbiiic ^Altfis AL C&ude tioiis ap- 
|«eiid ky , que cet ^bÉinneftes gei», 
idûttcoa |Nucl^ife (Smic «uere diofequ'»- 
#itt cQstMae «1^*^ <lc feos lâffitiez, 
fliii.vp)iiltt$(4>iii)caft<( le^ eiveiits'deià 
%gjm» ^^miai^&c 4e l'aucre l'àw; 
Â^olè 4iecttux\aiiî ne la f retCefleoc pas» 
IKttfÉeiie :dc»i'mx.BleligiMs ce ^uHb 
ipMMTditifte jiliia'<âMlinM)èes & .jinigiiant 
Ans ti#p de ionqt^ la f rafe(ân ah 
Halifirt^eiireiA; Vuoe ftv0c les iêsciittstis 
ftesjctrivnc de i^aiif9e« ilaiflènc en aneir 
fmtxffMfii2L<iéêsnû^ desakis au Feii- 
^Sc kaisMfii^s.wx Uiif^lietti^ 
M .Cii'KlX ihnme des Avis |>otir 
Itibnde ife VMti^uiid EccUfifijlip^^ 
accompagnez d'une Cjmque judide»- 
fe& <pMme.dela4>ltiS^(iâ«t<lqiP^- 
i:08r<3Leo5 ic\ L&tia& fiaette In Qftnr^ 
woat <hwitA4fifltiiff Joy i^asDift^ln {ftis - 
H^ÉfaUr fie la iplnsimpsiRaite* ifenr* 
Itr/iw i»^tt^/Kâ «r«^ii £i/ji«}ê^ rAu 

auffi ; 



I 



4iffli XèUtUdUtéi rAàîs il^ ^y duJans 
^/rtAnét^ > ôada'ns ïeut^ Élt, je ntf" 
W 4"ôy Se |)ïûs fed|uaiff ér de j!»Wi& 
fôtiihrè, T^^ur 5^ Grégoire ctt V^ypy, 
i(. Cyrille d*J^ex4Hiirk , i: St. CyriU 
lé de ièrufMè^^M^tîztidt né rtome 
^s àçil y àft beaucoup â p^ofïcer 
darns reur écrits. Ceuj^-là meimès qtftf 
i fàttquëïr <:ortiine prtférables â woi^« 
ib âiiû:£$ 3 €ié luy t^iiôilïertt pas' (kni^ 
dé«6^; 5;' B;/jî/é ôft • cehy àe toijf 
ffltj W feàhttltpfijkîkhitc ic leplu$; 
çnaftîe j & eât laiùà k jog^ewenë 
À'cii., ^foh M, »*if//e'> 4ttt eftcic fi 
60kl Juj|$ $fA ce$ mxiérts. D pat-. 
<»utt delà tçeibie/onff leii priiidpitai 

4^ PérH>Là^ih/r} St. CffriH'S^,: 
hrhne^ fe^Mm» SL JmiriifijÈC 
^. MgpM aW à çorifciife ;<ie: 
fâttàc&cr pnteiiJafettieht. j,& Il màr- 

Êe:fuf dïâir<;ûiû le profit que ton ^a 
ît faire» 

Ôîi peuC vôif par b X^. qu'îl â- 
jlbit Virtié èîtvée , Si utt zélé digtîeM 
ti prôfaflTiôiî. Car, qubv ^'îf écrivît 
Jiuh4 Mncà^ été p^eïftïérès itVtàip 
pire,.» f± UÂe matfere dé' plus déli- 
âtes jfîl hèlâiffe pa^ dd^luy fôfhohcrerf 
àVfcc foare fa vlèuéuf iinaginàble^c*:^ 

Îu'il juge de fon devoir, & dè'cofiti- 
ïtlit tortcmenc les coiafetls intérer- 



kz que luy ^ppnoyerrt 'ôuelques-uns4e. 
ceux <iiu'apprôchoyent le plus prés dér* 
ÙL Pcrfônoç.. Ces tc'tf rer fuïvàntes 
font les Wes des Lettres de Confolâtioa 
(Ur la mort dé quelque^ Perfonnd.s d'iinç 
grandei' qualité i les autres fur dçs i?i4-f 
bières » ou d'affaires > pu 4e LiVres i 
entre lefqiielles on en void une de; 
ÇEvefque de Tournaj,^ accompagn'c 
ç'une' ^utre du Cafdinal.fio«4^J&: jif 
Réppnfe de M. Ckude.:,^XXX/t;; 
^ les deux quifuiVeat, ontèft^'écritei^ 
jjQur fortifie): une Pjerfonne trè^-diftiiir^ 

S ée, prifonniére pour, la Religion, & 
• Claude s'en çu acquitté d*unc ma* 
liiére <%îè de & plume. La XKXVll^ 




4è$' .Prej^j/çr#>njr^^;quî' Qi^ fi ,!on»i» 
temps troubiérÂn|{letér,re.' * M. CUu^ 
yo) oit avec douleur qu^^n fc,4éttojt;d.ç[ 
^art 8r d*autfc dans de trop grandes 
cxtrémitcav r.&^-il euft bien voulu ^r- 
^ôr les efprits a la modération &; a 1^ 
<:oncorde, .Màî^.fes. „chari tables cffgrts 
fie. réuftireôt pas. felpn fe$ ifouhâits ^ K 
il ne jùy eh revint que des plàirtres d^ 
divers endroits, fur lefqiielles fl ft ju* 
ftifié dans' les deux derrières . 4'^; ces 
jUttrcs, 
\. . •' •" CelUf 



•..#4 



Celles qui fuivenc jafques à la fin » 
font autant d'ampias Traittéî( 3k C9n^ 
trovnrfe » dont nbds n'avons ^rdé 
d'entreprendre dé donner icy îe preds, 
M. Cfaudc qui avoit deflcin d'en for-» 
mer un Corps complet en faveur dé 
M» Ton nis^ en trace icy te plaUj^ 8ç 
commence par celles de TËcricuré 
S^nte« M41S au lieu de' vingt-deu^ 
qix'jl s'eUoit propofe d'y traitter, nou^ 
o'en/avons icy que Cinq, qui.reg^c<r 
dent la Suffijançês la Peffeâion » &i 
VJutboritff de l'Écriture^ C'eft of 
qu'il examine en fix grandes Lettres » 
& qu'on y .void traitté avec tant de 
force , de hioûére y Se de netteté » 
qn*on ne peut que regretter tnfiniment 
qu*il ti'âyt pas achevé ua fi'bd Ou» 
nage. ' ' ' I. '- •• 
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ARTICLE VI. ; 

Wifloire d'une Dâmt Chrétiemie de U Cht- 

ufy OÙ par occafioh , la Vft^s de ces Feu* 

lies 9 l'Etablilfewent de la lùtîiion j lef 
' Manières des Millionnaires y CT les Éxer'" 

cices des Nouveaux Chrétiens ^ font eX" 
' flique:(i. A Paris, chez Efticnnc Mîr 

challec i589.in ix. Pdgg* i^x. 

■ ■ ■■'- Cè 



CE LhflBc eftaat tombé iin.pev ttfcl 
eofia tsqi$ wtams % iions: nous iè* 
. rioA» ft\à\r^\iti cUifpçiiiêz d*ai par- 
fer «s'il ne ooBs avQit paru avxni quelque 
ckaCè ci'j^lcz curieux. Le P. Couplet^ 
Mi^nonnaiif de la Chine > qui ea eft 
rAinhout> auffi bien Que du gros Om^ 
Trâgc de /À Piifûjbfhte de ConfiiciUs j fènii» 
ll^ avoir eu dèfleia de nous y donner, 
tfan^ ['Hiftôlrtf de ccrrc Dame , une 

rode tdléfe du Chriftianifinè de ces pays-^ 
i âfc il eft afii» bon de voir tn qsof 
{Mnci]palemenc il confifle. Mais il Hiu< 
tif^oi/ qull ne donne icy- qo'on albr^ 
iffgé de la Vie de (bfl Héroïne ; 9c 
g» qu'il pr^re au, puUtc an lecic plus* 
)iaaiplo de (es adiont & de Tes vfciof, 
«iqui snerfteoc qu*ou la pcppoiè comme 
4; un moddc a imiter â- (outes- le4S> Da* 
99 mes Chrdtiennes^é 

•" Madame Hiu ( c*eft lé nom dé cette 
llluftre Cbinoife ) eiboic .petite fille d'un 
C#/tfo, c*eft a dire y d'un des premiers^ 
|4iniiire^ d'Etat » & ^ Grands 0& 
ficiérs de la Chine,. II fè nommoic 
lPtf«7 «î/*»^ 3t,s''crtajjt converti à ia Foy 
çb^^cienn^, il en fut le plus pùiflant £& 
lé plus zcXi Protecteur , & cclujr qui fer- 
mât le plus utilement les P. ^.'Jefuîtes. 
Ce fut luy. qui- trouVa moyen de les in- 
troduire a fa Couf , par ta rif formation 
Caleodricr^ dont il Icer & donner la 

Corn* 
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'CoBUDiliion ; Se mpvés Im'smcàz affiftcs^ 
tÂOt afi*il récvc^ét fom «oaièil» ijf tUs 
biens» & de (on crédit» il eic.«n>Mj^ 
:iaiaB iûà fa-petite iÊMc « ose^dMé^é-. 
mciece àe^mauiM àt.ÂkcmàfcSttfmk 
Kesihnis Ber^. . Iw n ) 

' PoBr^emr àielk»,rjinlietirsieisjf& 

rod^*dIe SàtmoÊnmiû'OtmUei^émm 
CàBémotâcjic Jbom HaprAac^ ftqii3|^ 
/]paat fccdu fii fitoeî^ qoi'cfliitc- uac iiôi- 
'Vcnte iCktàknoeY) à Da^ de 14 «qr^.^ 
Je fin ^^4kor «ms sî^s »tWBâàeàrffii.kaiiiu 
-me pRiiftMitdi;vi»be« ifuirk^A^ nçuM 
jft l«a§e idb^ yo'tLtBi^msif m^^lic «otJe 
siK>niKiir ^e ^le tuât iMÉHOKcqdtapf àubil- 
«wjir >coii«ei:tf afn ObnftnbiAnd > 

(Zla çafle font Ugétcmtmt êK le ^enf* 
4|o^k fut fiiie, Je'ûi|r Jes i^^ années tob 
-iba «iftnt|$e^«pacce^âe ici au la ocmfti»' 
?itie da fvf^^US'^MjcgùtaaèsMvàSMti^k^ 
«cm «vtfk'befMMup-iifacsifsd^piës idtci^ 
^kàxytt, eexenips^n* ^^tfais imi.iénc ^ëe 
iffynSiç t*4iyi^u imiibidMisinMifékK giadk 
de liboMé^tèlleisIe» fefiritflfiinRi^jâQr^ 
ai:xhaifit ^fiœr sbjct fafon^^eioM'léle 
-fiTidè ùisïcSàmté lies fefiiacs.MîiiaMisâni 
'£b ie#èc il ii'fietrc, oiibins» midefMnw 
-ijiii^ile^ipe^lo^ vttfdiftpiii ins4Mi»dtt)dMi- 
ititefeiieâMie'ndlé» o«aiibIal^iiiN|o'«! 
4bamrJpkis^ <^ ^^' iAcukvn ;^IIe Ili 
3«'j«we iautt> SciM*^^ifèDi^ir«os 
îW«g^c«pocyycitc^vqc «qwK» éarc ii4 ii ilft 
3aprés*«|u^eÙ)BiD6 «eutafibcei ^^Ici^'caiii» 
YlpymijUHKfcsicv ckwttz^^ieieatiw» 



fia de ibn Kawl , & de ccluy de les fil- 
to n (ans -tiir lico^ prendre fuc le bien <fe 
4è&'eii&DSv ^- c . ) 

- Maôsi le'jaàéle de Madame Hoi -neiiiè 
juaqioic . pas â -^ces!' iîfules adlftauccs. Si 
Chanté fuifirbic à tout. .JEiie. cftoic k 
MéGe. «des: 'PabYits! > ^ ! ia. fiieofàizric^ de 
;fioute$4es OoDgr^gitions» .!C'eftoic eHe 
•^ui iesfiaiibit ftil»(i&er« : Elle les fouinir- 
-icÀt de Tableaux » d'images , de . Croix-» 
•d'^ÇfttrxDft* de Chappeiets » 6e d*attCffcs 

long» TÔyajgeéy^ alkik eo>dt«er(cs Pro- 
sinoec » dout y èaftic -des- £|(li(ês > 9c 
-fi6ur^y euablîc.de8 ]ifti(nQtiS|.&,daiifi..la 
dangeceufe PbiiécucioD que i*oii. rdçÎM 
aux MifficMioaiics • i*{|tii .1644.» rico- ne 
leur fttt. d*un fî jgratid fecoprs ) c|àe hos 
cbaiitez % les boDS offices » les foios en- 
^scfles & tcndres.de Madaipe ii/ir ^ (àus 
f arler de ^ pôéces» aa^ttelles noftoc 
-^uekenr ae adoiKte prenne pas qu'il jy: 
^Ue atcribKr de.cercains. prodiges ». ^oi 
«ne (ccTircnc fas peu. à lour liberté. '>% 
' Un tl grand téïc ne pouToic <]a*il ac 
ittft accompa^é d*iin fort grand fenci- 
Aient de dé^tioQ. Aoflt en avoit-ellc 
-une fort tendre fontUVinfCsôi poarblo- 
£eors ;Saints. Pâenn*eiioic plos édifiant 
-que le relpeék qu'elle portoic à coûtes les 
Cérémonies de i'£g}ife > âc Tboiuieiir 
jqvjàk lendoit aux RR. Pérès comiak 
Images de )« C. Le P. K^ci^emênt ziou 
jnftkué des Pnéres qui fimilojfent par 

cinq 
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cinq batçrocns ^c tcft« contre Ic^avé de 
rEgWè.Tratte Sté^ VcûfVci'lcs pttitiquoit 
fort cxadcnicW'.Ei.^Mj^uc les Prière* 
eftoyent fafces, elle ^alfôfé- arec toute Gl 

d'Eoboeltctez aw Iny, par des ib^na- 

* lions 4c^^«cftc,i 4€S^ çéoMftcwonîj j^ & ."^ dçs 

révérences rcïtér^e$*^Ponr fes mpftiHcà* 

lions & fes àufteiite?:*» elle y eftoUCfcc- 

" Confeflctttics 



yciitc » >qti*fl >&Uqt,q,uc Ton Cbn 
luy .dçfçridilt , ^é , pcur.qu ^lle. 






,, , pionyoît 
utile qu'elle, eftpics fa Pieté io(i^rieafe 
avant içû» desTenls Fruits^deTès «fpaighès 
& defon tr;ivail > fonder. 30 à 40.. ]^Ii. 
les 9 èc répandre partout Tes bien faiti. 
Enfin Madame //ÂM mourut, çonime 
.jevoît faire une Sainte 's Se de là marne* 
Xe que le.^P* Couplet en parlé, il ne Ëwt 
paS'<louter qu*ôii ne la voyc. .cànonizee 
au premier jour. Il eft vray que pour ce- 
la il faut des Miracles ; Se que l'on ne 
noas ..dif. pas qu'elle en ayt encore Ëiit. 
Mais on tious àffure prêfque qu'elle a ea 
j des- Vtfions»^, comme les bons PP. <m}c 
' bien pu mettre ordre ^u*auc«n Hére'ti^u^ 
^n'entre dans la Çhiqe» rien n'empelche 
^a*il ne fe fafle tous les JQU£$ des mix4* 
i (ou Toôibeàn. 
ï I N. 

TA- 



qu*j 
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tTs^Y^t^R litf lapait Al<r)?.ciyiop.i^a^;i 
■^ ^f /irè ' i^tf /^. c(î îHj^ffftxfti, tar^^ue Dieu 



vCApolrà àgréf telles des Pàyens.^ 5r fuit. 
Si laÙrconŒién ejl venue dçî ^ffptiens. Ï4 
f^Mittie) Mrdclis, KTT^'d^ ceux 4e 



'*/ eue W yj^iMrV '^^ (Tffl^'if^ i^Ptletù. 

-^AcCHiNT , piflêrt^npA farjune^edaiHe 
* de Scipion1*Àffriqjïain. -^ 

' i^^ft^i^èldej^eui^^fi M^ed^e 

convient. * ' jQ^^C^it, 

*"©E*Rj^ENcou«.t ,Hîfttîîtcdc1a «[onstrclMc 
■" françoiic^c. '' ' ' ' ' • • >j. 
'Modefie âu Maréchài De tAtr. ' < ^ 

"rBRRAULT, ÈilaiS^cP^yfiqUcjrrÔ.lV. 6^ 

Comment fe f ait Ja RJgénérétt, des Parties,. 6'^ 

En euoy cotffîfie la Senfation, '; é% 

'f>*ùu vient que les deux YîuiC fè meu\e^t 

' ' enfsmhle, '[■' ^ ' [' 75 

<^thent le fils fera a^'ètriau fête. fTi. 

-fuj^ement furlesiHhheuxs;^^ctléf\iLÇjqufs.H 
CoupLET,HiIl. d*uhc Darne delà (Siittt.t^ 
7 f fuites comment introduits en cette Céur, 90 

F^ N. 
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NOUVELLES 

DE J.A 

K;EmBOQtrÉ' 

-DES 'LÎÉ.ai^.tRÉ's.--""' 

Mois de Février 16:89. 
A RTl'é I/E 1/ ' 

Continiiatio ËpiJloUrum 'datàfi/m • krf* 
/fi«gj Cclcbérrimam B^<^g$arh Soâie- 
tatem Londmenfemy ai Antonio 
DE L E E u w EN H o E K, tjttfdem So" 
ciûtat'ir MemBx&. Ç^cïk-à-Avày 5ui^ 

ïmK à-U $Qtic'^/ l^yah de iLofh- 

Comélîum Boiiteftem. 14$% in 4.' 
Pagg. 124. : 

« 

PEc Ortvfage eft tat Recml de 
diyerfts Obfc^vatiQrfs citrfeufts 
&TçaYiinte;S > ^que M. Be ^Lèeu^ 
Penkoe^^''^ ftités par le moyen de C» 

fi I«i. 



f^ tTcMvelUs dt U Repuilique 
Microfcap^,^ <^ iboe-^ii^pr dauie -1«6 
meilletirt qtt^m ayt invemca jofque^iÉ 
préfetit.- PeM ck gen^ ignoii^nt le mé- 
rite dc^ cet Autfeein: y^&t la Tcputatioa 
que luy ont ac/iuis parmjr les S^avans 
toutes ces rares découvertes dont il 
1^ fait jKttjc ^ leiMS^^-t^p^ p»^ 
ft^Lectri^ Depiii^Jesl^iieuig^à.ii 
traittpit de U GMrdtion de i^Hotnme» 
qu'oif 1 trow^é inf^ée^ c&ns<lea {Nou- 
velles des Mois de Septembre & 
d'Oao^^re de l'i^Hiée i^Ui il en a 
écrit un grand nombre à la Société 

Rôyàte de*tDîîdrerT 8rce iju\ni e n 

void icy]faitTle* III^ Volumo, de cel- 
les qu'il a donné kiy-méfmè"au pu- 
blic. Çpntme elleç roulent ;tout6s fui: 
ce que (es Expériences luy ont fait re- 
marquer de plus important en divers 
fujets, qu'il a tous examinez avec une 
^tfffme ekaâitudêf "il. iu'y en aurpic 
auc^in^qili «le nperi^aft qu'on eh xf^n- 




que ies deux premiers Vouimes pa- , 
roiffent, & que ceux qui ont du gouft 

lefr 
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ijuclquc idée du dernier V61Ume , for- 
ù depuis peu dedeflbus .la prefle', 8c 
qui ne renfermé pas moins de chd- 
ks fînguliéres de confxdérables que les 
deux autres qui l'ont précédé. 

L Ce Volume contient VIII Let^ 
très , dont la Premizre nous appreni 
ce que M. de Léeu^enhoék a oéçoi:^-^ 
vert de plus curieux' ^iarr fes Obfervâ-- 
tibns fur plufieurs fortes [de Bentr, 
Dans Texamen qu'il a fa^t de cellé^ 
de divers Animaux, il a:dairement 
rxonnu qu'elles n'eiteyertt toutes com- 
posées que d'un aflem^age de fibres 
oflèufes, taillées en. forme de petis ca- 
naux, qulprcnans leur' ôrîgine d'une 
petite cavité qu*on trouvé en dedans,' 
s'eftendent de là comme de leur cén-j 
tre vers Ja circonferénée, & forment 
par leurs extrémitez unies, enfenpble # 
nne efpéce d*écdrcfe*fort dure qui j&i'é 
lâ'fupèïfide de la' Dcnc La* ihefme; 
çHofe fe cprinoiW àûlTi dans'les Dénti 
âes Horfimi^$ , (|u*il ù^i .p3s éplucKéeîj 
ànc'':iriomà' de (àïiir Pir-tout on 
Toid les' ttiefmes' conduits j là-mefnié 
cavité ' ôil ilk oiû ïéur iburcô ;' -rfc-qul 
îft. deftïûéè , felbii rioftïe Aythéut", U 
bryïr dé'^refc^ptkdë à Triment. ^Auf^ 

f rttii(ârqiie-'t-il \\à\\k* eft ma'tfe '^ct^^ 
H dé flcifs'ï'dèfVMnes'', ■&'d*rftitresr 

' i Ex vaif' 



1 

9$ Nouvelles ÀcU%epHbiiqti^ 
vaiflTeaux > qui y viennent de la . gen^ 
cive , & qui y apportent le fuc liour» 
riflint. Et là ces vaiflcaux fe pàrta-. 

Sent & fe multiplient en une infinité 
e petites branches , qui fourni&ent à 
tous ces cpnduits le (uc qui leur ell: 
fecefTaiie, ot porte|ic ainh la nourri** 
ture dans toutes les parties de laÛent., 
Ç'eft par robfthidioa qu'une humeur 
erofEére fait aifément aans ^es ooiw. 
dutts, que M. de Lceuwenhoek eft per- 
suadé que les douleurs de Dent font 
caufces. Çàr ' comme robfïruâioa 
çmpefche que le Suc àlithénteux ne 

i>uifre paflérs il' n*eli: pas poilible que 
es vaiueaux » où il çft retenu dans la 
cavité > ne fe dilatent avec'efibrt Se 
ne fe compriment violemment les uns 
les autres. Or il eft facile de juger 
que cela ne fe peut &ire fans une très- | 
grande douleur. L'Aucheur a encore 1 
eu la curiofité de vouloir f$àvoir quel^ 
fe eft à-pcu-prés la proportion d'une 
de ces fibres > ou tuyaux o(Iéux> avec 
la Dent entière > & combien de ces 

Îarties il peut y avoir dans une Dent^ 
1 a trouve que fuppofant uqe Denc 
macheliére, de forme ronde ou cylin* 
drique , le D^pîetre 'eh dpit eftr^ 
%l%o ibis plus grand que ccluy <l*uq 
de CCS myaus > de forte ijue. fur c< 

pied 



' des Ltttrei. Février itf 8p. 90 
fitirlz il t aura dans cette Dent pr^ 
de cinq milîidnàj^e ces tubes ou pe*- 
tirs tuyaux. Il rapporte fur la 'fin une 
chofe aflcz curicufea qui eft qu'ayant 
examiné une Dent de Cheval déjà fé- 
che, il y a trouvé dans la cavité \m^ 
certaine matière pleine de particules 
falines > de figures fort dîffertrires ^ 
iTiais dont il n*y en avoit aucune qui 
euft celle des parties de noflre Sel 
commun, ni qiri fe fondift à l'eau, 
mefme dans le temps le plus humide. 

I î. Dans fa I J. Lettre , après 
oueîques Obfervations fur la matière 
farineulé qui fait le premier aliment 
dé la plus part dei fermes des Plantes; 
il parle amplement du Cajff^. Il re* 
«laraue que fous Ton écorce il y a 
d'opdinairedeux fèves, ^e l'on prend 
pour une .feule , parce qu'elles font 
jointes eniemble j comme deux aman- 
des qui -fe tiennent , ou un doublé 
noyau dans les abricots & les autres 
fruits de noyaux. Ses Expériences 
kiy ont découvert qu'il y a dans ces 
fèves un grand nombre de particules? 
falines 3 étendues en long, & poin- 
hics pàf les 'deux bouts-, mais forte'* 
paifles au milieu.- "Elles lùy otit'auffl 
lait YOif *i)iie la fubftance en eft foi^t 
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'|H)reure ^. (pongieufe p^: dedans^ 
jo'eft^qc çômpofée .que dQ, particules 
^amçuies. qui s'etitrelaflènc les unes 
Sans ,leis . autres s qu'on n'y trouve 
point de globales farineux comme 
dans, la p\u$-part des autres Semencesj 
jk qu^^lies renferment dans leurs car 
Vitez. f. une grande quantité d*huile 
]F<)rt pure & Tort claire , qui s'en cx- 
j?rim'e irés-facilement^ Cela fuppofé^ 
on void la raifon pour laquelle il fauc 
qjLt^oii roitifle le Caffé pour le pouvoir 
réduire en poudre: C'cft parce qu'il 
^ut, coipme dit TAmhsur, que le 
feu confume ou évapore une partie 
de cette huile qui ;eil" 4ans fî^sj poreî^, 
&c cju^il brife oii. qii*il dérange fe$ 
particules rameufes, qu'il né.feroit pa^ 
lacile de féparer autrement les unes. 
des autres. Cependant M. 'De Leeur, 
wenhpçk , qui ùfe du Caffé ordinaire- 
ment jn'ett pas d'avis qu'il le faille 
roftir aufii fort que fontj une infinité 
4e perfonnes. Ce n'eft pas au'il ne 
fçache bien qu'on le rend par là plus 
facile à pulvétdfer, que le bruvage ea 
eft plus clajr , ôc le gouft plu§ fort , 
^ qu'il ,èn faut moins lors qu'on le 
biMÛe: davaptage- . Mais c'eft ; qu'il 
croit > qu'en ufain: ainfi op perd ce 
^'ii a de^ nieilleW f} ^ Ueu qu'en le 
r . rollif- 
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aepame^^b Ton hmle â&dç fbn.fe] > 
^ font fi iidle$'& fi:iàljut;aircft|kiurle 
éoi^y £c pbur les autres -rp^urties en 
corps., fi remarque encore , que cei> 
te huïle 9!y trouve en it grande, ibon» 
dance,qi]eifi.^pFésatotr çoixpéx vtK»£é¥ 
nty :on en prdlc' ^udLau^ ^^es'^jnoir*^ 
eeanny féutenent^avecle iloigt, Viscàt 
le en {brthrasM]iffi(«ift,'& â'^lsnvaçtai- 
cbera aii: doigt des xrentatnes & mef^ 
me des ntilkels de petites) gouttes^ 
Au rede il nousàpprem qu'ayancvoil* 
k voir fi le Camé poinrok Venir &&. 
s'^ever^ dans ^noftr^ CMmat >î comme 
tincid'aori^ Plantes aétrangéoess tnail 
les fbniS'qu?]è'y'apris^oBC'totipE»saift4 
&1S .%ièces;^ iijutquià préfetitM mnt 
cm, iKÔmme oir le croit encorei fort 
cDRmtiittément , que laPIiAite fiir kb! 
qu^il^oift devôic ^èftre JL»'j>eihprds 
éînbfableJ à' çoy févesi& a nos poiù 
Mais-titt ttfmoifi' oculaire^ Sc>àt% plill 
iirffes'^ foy dans ces Ibrtes de ma* 
tr&es i ■ l'a ^ffuré- qœ c'eft le fnlic /Oii> 
h femence d?un Arbre quiicroift àiâ 
hauteur de nos Saules. 

III. Ld Xi I. .ie»re )faoàfieht !les 
(X>&rvatioh^ qu'ii a'&itcs:fiir.plnfieurs 
ibrtei ëe S^èmenct^ y Se dé • Garàmt. 
far' exemple A «^ trioové. que idans tMf 
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aoi itKMtfettêrdila RiwuÈlifàt 
^e' giain de Frotntnt ili.y à trois 

Sennes > ou trois ..cDaamencsmens 
e Plantes ,~ dont chafeone à fa. raci- 
ne diftin^) & dont la plus giai^de a 
lix fbeilles. V Avoine à le mcfme 
«lonîbre de .germes, cm de fkàtes 
cômtneiKées^ daexleJ^oibentf . AAais 
chaque . grain: ffe ;^^'enia quatca 
iJQrge en 'a dnq i^oc Pj&ndieur rapt 
porter'dàns une apoIUlIe de.Ja Letr 
cre .<]ui vient en fuite, qu'il y en a 
snefme obfervé )ufqu'à fept-8r huit 
d^s quelques grains: U [îarconrt de 
IKleâné les autres Semences ^ Se - fait 
voir quer xbn^ chacune les Fiantes y 
font routes fotnWes, &rqiie,dan&^la 
plus-part on -ycen découvre diftinâe» 
snent ^ufîeurs; 3'cmiil condud ?que 
proprement il no s'y produit non de 
nouveau; & que pour foivre les lo^ 
«ûéres que . nou& .donneàc ces. Eipé» 
rtènçesy il âut dire que, ccUie^' les 
Siantes .que Ten a jamais vu maift&e \ 
eâoiy^em en abrège dans» lesi pteoûéreis 
que 'la Teste : jp foduifit ' le trqificm 
jfour de ia .Créatiûn . de TUnivcrs» 

' 1 V: Il donne û J K h^tKt ptef- 
$pit. influe: endâser aux Ob&rvaciGita 

Si'il a faites fuf ks Vtt$ \k i^yti 
akcjU/a mitisn^ av^c ,li(:tWpi^« 
ifjo / 'f d exa- 



exaâictide toute ]a génération & Vka 
crôiflèitlent. Il cfoic que cVft dans 
im' certain point , oa certaine' petite 
uche^ qu'on peut remarquer dans ks 
eealEs de ces petits animaux, qa'eft le . 
Ver qui sV doit fomièrt^^d'oà vient 
que les oéùFs oii te point ne & trou* 
ve pas (bat t^i^oars ft^iies. Mais 
afin que ces^Ver^piâfient rcùûir^.il 
&nt abiolument les laifièr éciorre dans 
le temps qtd eft marqué par la Natu- 
se* Car' fi au Ueii d'obferver cet oii- 
ése , on veut prématiirer. leur natfliot 
ce» ^iles prefler tat^foit peu:en les 
cédiniffiuit, quand ce ne feroic qu'eu 
les theçtaiît dans le > feia i ou i\% 
ne naiflënt point dO'ixxit , ou ils ne 
manquent jamais de inourir peu do 
temps après qu^ls ibnt nez» . Au 
rrfte > quof qu^s par^ii&nc ,des 
corps fort 1 fimpiiès >tM. De i^eeu^ 
venhoek nous .aflure qu'il à remar^ 
que dans Iciir tefte foule, tant de vei^ 
nés & d'artères,: qu'il ne fiçait s'il e» 
a jasnais découvert autant dans lo 
corps humain. Il finit cetite Lectr^î 
par ^me Obfecvation cunftuTe >. fur ce 
opt dr toiuf les Aniîii»ix:ik n'y a quq 
l'HoQiKie^qtir foit loâe^e.- Ilica attri^ 
bttë, la c^e à IHmp^^udence des Sar 
ges-feouaéft^ .qtû en..j;e(;cxaai; le$ ea*» 
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faas; naiflàos , nej.preaiieot ^ aflfeai 

Sarde ^ ne ppiafi.offencer.lçfi ïPHfçlos, 
élicajcsi^ .teiKireStqyi.fèftvein ^ moi^ 
vement de kïsrsyjeux. 
y. IL Jtraiw dafiwJay, de la Généia- 
tion de cette .forte^d'infeifte-i qu'on ap^ 
peUe là CÀUndre ,.x>U: iç Charenfin*. 
<^lque. iihôfe qu'en: <p^i(fenç c^rc lei 
Marchands debledi k$ Mevfeiers, & 
le$ autres gens > par les mains de qui 
k bled paiiç tous les jours » M. De^ 
L^eu^^nhoek n'acoorde pcânt nue ces 
«lûmaux ivienncticlimplf nient de cor^ 
rupnonjcomnieieprécendœç cesJVl^f; 
fieurS) & tous ceox quine pWloiQpbèrit' 
pas âutremenc qo^ le vulgaire* Il dit 
êc prouve fortement par lesEjcpérieo- 
ces quil a. faites:, qu'en quelque lieu 
&c quelques tenaps qu'op yoyc jiâiftre 
ées^ChaisenfoQs , c-ell toujours par une 
gén^r^tion auifi régalicxeL.que scelle des 
fdus parfaits'onimaux > qu'ils, naiffeat 
4e leurs^ œufs. , comme .fixit les au- 
£resi$'&: qu^ainfi ils. peuvent, auiFi biea 
quelles plus nobles > conter leurs 
âpyeuls's en ttniontaht de l'on, à l*au* 
tre 5 par - wne: < ûiiie^ ûon-interrompue ^ 
fufques h ia Créationr dBdMhMde. '. £»' 
effet il 4;iént.'(^ la; préduâiiau d'un 
Ammal' vmêc , cjui s'etigondreroit 

^ i î ^i. un 



'drsHetfrii. iRcvrittstiSTg. ^ 105 
m motndr^MDtracle qoe la formanom 
première qui enf'fur^ £iite botinquiéme 
jOu b^iixiéiue yàac «te la Ctéadoti. ^ ': 

PAàdiair - ne croît ^s tqu^ ayt eu 
'iofqaes i préftbD dei idées aflèz juftel 
-Il pi-écàia^ fiàr^totx i)ud c!dl im^ ie&- 
ttemxfoiicn être apcés^fi^'plUfieiv'S aoh 
3i«f,iûquè dé Scifliiagiiiier qae^te'£oas^ 
mii dc^e^t:toates'focmées>daQS leiK^ 
iœufit, A qifcllMr :y : iycnr. 4éja toatc 
iaumeâne; figum: &: ia< a|dl»e^diiEiii' 
âîçt]lidr>0a]inps..qa'0n ietti[ vaidnprâi^ 
<dse ddns 'la'fiifie^t ')U^fçûiief|tu{ae.£è 
îque/ifon:f^)iîeoàvp0nt;;.fejnoeûô ^déi 
Cbiirmis^'iAeifôiMtiaqtre'ch^ qdbMâ 
•petits mcfme ^ ces aniinaui ;.qûo 
ièiirs véritables œaâ i<^t fi minces 

Ï*îls en- (ont itnperoeptiblei aux yeux$ 
pokirleifts petits j> que noaûstd^ 
ment '^peqdaiu: qa'ils> font renfçrmtz 
feus la CDqtm yunais mefine aflte k}|^«> 
temps nptvs qa^ls en font fartiî^ u( 
ne i«Bt endor^ que des v^miflèaux, 
qui ' ne pouvant > tii fe mouvoir > : ni 
c^erdier leur vie y font par la dans It 
faefbtn xtêftt&.DDntinueitement nourns 
paunlf'pém £ô'p2x la^ mère-, ou en 
gén^énil 'par ceiix. de leur èfpéce , juU 
qi;*à ce qu'ils ayent atteii^t la >uile 

E tf for- 



(fbane de iFoupuis. • . C^tt idei' lài ^ 
9ient;> iêkd^ûîfire Aiçho^,. cet cm- 
fre0èauBàt'^ jekcdt ékiigeiice>^<:âd ce 
4à»iliiK7-C0mii!iiei>4 .qûtoaJ retià^que 
dbns Iks ^Fquinis.y poui am^fbr lu 
!iioamcuce.qu'clks châtrioit dans Jefuâ 
jbmmiil.étes«:c l^oot cela nVft »' à fop 
-avis-.» qifuii) dfip: de.HIisftin&\comr 
•ôBia'viluL'qp^^e misids AQiflpaux.à 
•jMxiriroBiàâiipusbipi^faa fit il:rfiftve^ 
Arc loca^)CtGt& |mvoyaoce qu'on loir 
attfibucf (HBJC. Vlûves 5 fpendaat ;]cqtiûl 
il nei;C0Mie:;pas. hidmc; ^'ellca: ayeni; 
hécèxHà» mViiÎQffis.,; fmbic qiËil: ytia 
iieaiiÇfmpîiiikppàteace qu'elles lé^ pat 

^id> éÉattmev.i>lufiedt&dLU|xcsiIafi^ 
âes. U rcfiite eooox» camme; uae au- 
tre erreut >> Topunoa qu'xma que. les 
Fourmis motâent. U potcendqiKla 
tiatnrcuc leur a fxnnt dooéérd'orffik- 
898. t|ai foyciit aflez facts.pocir C3». 
AÂai^ ii rcmàcqne que. ce^^qiie i:on 
fscepd.^H}larAmiiî morfure> a& tn»» vcrir 
table piquiire dé leur éguitic»,t|ii^ellfis 
oncxlans le derrière, fc par lequel^. elr 
ks fboc coukr , en merme temps 
fu^Ucs Tcnfositent \ une humeur fort 
acre -&. fort moiiticaocev, qui eftlcr^s^ 
capable de ùiwt enfler., la pâmé bffi:n/ 
fies & d'}i cauferune fyft^kn&Ao 

^ dou- 



r= 



. teir. . . i Enfîa UIAutbcujri^tfn^aç^^ k 

.IQlKçs^ quifoDÇ ccll^s^riu; kfq^es] 

a 1^; çouces les difervaici^fif ^réq{ 

deiifc^ les autrç^ pjas |noix;es s. & |^ 

>aH|r€$ quî/^nc d'un joui ^^, ça plyftq 

d'to JAupe clair- . Cc: qu'il a rémai 

-ooié - (de . p^riculjçr à J'éip^rd dç' ^q^ 

dernières j c*eil qu'il n'y a pu dçccMj 

-nir.d'^guillon.. . Mais pou^ 1^% ncirés 

il a.obrçrvé que lors qu'elles ne ion 

caçpie que des vers y. on. leur void ^ 

4er4iaP. c^taine eayeloppç ^ âan^ b 

quelle Ci^jj^^âIs fe renfci;j[;^nf tout d 

«âme .qwe- les ;ycr$ ^ fqyej 5 ^pç qu'^ 

j^l^.^B», féjQqt..<|e. fort peju <k.ipure 

<IP kSi.YW ,fom; dç..€ette prifoi* 

transformez en de véritables Fourmis 

•finis qu'il leur noanque jplus rien de ci 

qui' coGvi^t. à U; perte^bn de le|f 

êfpi^ce-?. i u. .; •': :.', ;. ' .j 

:.- Xl%\ La. Vlh, J^eme ell une xîb 

^ ^l9X)gw^«» L&^ V^nfeçrge. . diverfq 

i::lMke^.(siinei^es% M*ï)e Leeuwentioëi 

y parie jd'abor4 de qwç^quesriï^orceajâi 

d* Antre y dont on luy avoic fait prg 

/cet > & p»/)'on vqyoit divers peqj 

^OXPÂ^iix ^epfernJ^z>,re^re. autres d^ 

Mt>rtçbefii.unç iftrai|»n4ei,:un Mouch' 

iron A f^ i^M FQWn^y, / C'euÛ; jpu 

fij:!e:là:.ime «([xaiû^reji t^a de^. ipéq 

lauoQj 



qui /n^yme fsà\ litifômiér ék'tÂt^y 
^ U ûd he veut rien àVftAéer qui iie^ 

.^ïi'cnjïeprettd pcônt d*ifjfpliquer com- 
• ttientlceSr Infeâts peuvent ^é -eatesi 
~Ià'''dèila6sVne f^athanc^s ifiefihevdk- 

< I! a--cr^ 'f<ôiik)ir exéircet fes^cottf^r- 

jS^rès p]ù» h^uréùfenlént fur Uf^> efpé- 

; èe' i^ 'papier tyruflé > doiit onr ia)r-âv«Kc 

-^vové iinr:tri^eeau; 6é-4on&mid»- 




«fes éixpéiiences, qùé c^ipapieript^teif- 

^^ n'e^lok autre c^hofe qu^uft^ '-'httbè 

-inarefèageitfe'^ de là nàcore de celto 

q(ii fe forment fur des eaux .etottpi^ 

^ânces / laquélte^db^ai^eKdf-^liÀréè' par 

là vieléncé âe^lèâe oifage;^!^ dp|i|> 

ftoft ayknldt&fShatrte»)^âttxift^dat» 

-ïes -champs voifini par ie*déb(»rdeinenc 

'iiedudque «larâis, s^cftôit eii' fiiîte 

-deflechée & riemrie dé tcflle tmniéi»^ 

' qd'élïéavok ae^is'i^e^qô^iKldAbt^ 

*ce avê<>fë'pairfét.brt«Â-:-.Eft''«i^ 

'n'eut 4i)*à prendre dè.ii meTrM kâl()e 

la 



ilL.&iiei (échtïï dçupt ion feif^i-'poiàr 
txt £kfrc m fBtficg: toiit lèinfafablé âce 
fapiec ihtraciiie^ ,. doMCjappamnineiit 
û.^ avoic:déia"l^ie»'des gem'^r^ 
Yoyviitifensé 4iés morceaux camtnedtt 
j?sliqtte^,.fftrm]<ice'qu^a?oyeiK db 

Il ciâppoofce' aiim œfat une^Expé^» 
riençé hieB'poQiiddnible , i&: qtd eftant 
bien vérifiée > ne faifieroirplas delieQ 
atix obtenions <fe .^^M. Perrault fut 
:des. cas femUabie^, dc^fooiàévânouii 
SDuces lès Miâfciâtez;, ::>Ceete âkp& 
liencé eftv qu'ajiEanc l^s'dèN Peà <li 
|>faiyé' dan$:> uiie - ckertie , & i i^a^fit 
waiié dam Un: ven^ ^iè^Vivowîtâ'* 
sgp^rxle<pdi«te > ir y ^ remarqué 

>rc diftinélemtttit de -véripaUes AnU 
«aux vivahs/mas^- invilbies^faits i^ 
IBiofQfcQpeviàoticilcS: pew: coif^iftit) 
feii piusl k)iif^.i]o5ilS''in^efto^ 
finifl^ent en ArDoum - pari te nHetTmèl 

croyons ibii rapport , que c^efto}^ent 
4es Animaux» cane pat la dtf&érencé 
de leurs partiefr^ que f ap la issàeté de 
ieirs mouvemensi; Gar-tjociîfàibfmél^ 
& ft. zcciroyeià âi:^ s^Ubfii^ie^^ 

.. .<Ofc "-' V :.: JiU .*l- ./ii. -\" */^ 
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dejtftnpsen tempy^lcooimetles Ghil 
mùk^l nj^s jls^tiagoojneiitdiveiicnbait 
ilansxetceriiqueur, .d^s'attachatisfbcjp 
•fouvent' ail Werre > ^ar Puae de kuii 
tabtmittjci >. qui-^piroifibyetic fjonraios 
de .4iyei9 orfga^ei» ils raaaojrent en 
fuite leur corps avec taiit.de forcé*, 
4ii?Rs' doonofyfeat à Peau qui eftoit au- 
tour^ éc ^alux :.t>ecits corpS' ^i y na- 
Etôyent , uti mouvement drcubire. 
*Auchear noas^ose de plus^qa'on 
les voyoit couverts ^jdVcaiUes devant 
4c dari^vcommfi Lies i Chancres ât 
ks Ecfévi&s^î Ihcteôc ineâ&e avoir 
ffftt^ii ie battement du c«ur de œ^ 
Animaux i qui fe pouvoit affisz difçerr 
ner lors . qif ils ^ fe tenoyentr en - repos. 
Et quoy qiie leur pemefTe cxcéàs&é 
felcm fon calcul i quatre, fois celle d'un 
4e' nos cheveux ^il tielaifl<Ht pas d.^ob« 
iorver que ce battement eftoâk d'un 
tiers piiss yifte* cpir le noiire.' 
^ Il parle ^firfuice.d'itee.Bxpérience 
faite iur un Corps glanduUux , qu'on 
av<H£ tiré de la jambe d'une femme y 
& di^ns leqbd il fe trpuva.une grande 
maixmé de fort petis vers. M. De 
JLeeuwenhoek' confult^ fur la cauife de 
Ç3B5 vers, ne les eut pas pluftoft exa- 
pÀntt'^cç, leiVScrûfcQj^e/ qu'il Mb* 
ra qu'infailliblement ils cdoyent .ve- 
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nus d'iine . Mouche > ^pl l^ iavoii; 
d&icifur cette parue d'oà on avoîteli(• 
• kvé le œrps^UnduIcusC. Il en cocv 
vainquit ccluy qui Ta voit coofulcé^ 
: Jors qu'il luy jRc vdir, à quelque xcmf$ 
4e là,>quc ces vers > qu'il nvpijt çu fd© 
de ferres &<de noutrir, fe çM^qg^rety 
ào mottçhôSii.quc ces mpHpJies pood^ 
<nsnc des x£u&^ 4pnc il ne m^qua f^ 
4c venir des- vers,; 5c de ce& vers eiv 
core des mouches. Cet;ce nouvelk 
Obfcrvation appuyé fortement l'hj^ 
pothéfe de M De LefiliWcnhoiçK, qu'à 
n'y a point; d'Animal iqm jttkaifTç (inÊ^ 
f lement de corniptiop y JSc û en pren^ 
joccaâon de répondire ai^ diffiçultei: 
que quelques-uns luy ont faites an 
contraire. Il montre auffi que comh 
me les mouches font des Infe^s foiSl 
féconds > il n'y a poiDt dq fyjet de s'q- 
ftonnei: de Ja i^^rité. f rpdigie^ 
qu'on ;cn vpid patoiftre quelque^fois^ 
fuis, que Jes expériences.. ,proi|vçiiiic 
dairetâent. que d'un leiil couple ^ 
mouches il; en peut naiftre' ep trois 
mois plu^ de fept cens mille, [ 

La douleur que font les Orties y lor^p 
qu'on ne les touche que Icgéremepti» 
& qu'il féodale que, leurs egi^iiUoi^s i^e 
|>uiilc»t.icftre entre» dansla.iwn^ eft 
encore. une dics^cbofei donc on. chci- 
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'4che'1a fàffôn >daiis c:ecte Lenrc. Ei- 
^ vient, (fel^n âoftfe Authnir , de a 
^é cos ^guillons , qui font d^euk mtt- 
mes Ibrt ^tquam » ont d^ÂUeort une 
-feiméilr iàcre £r cumpofée de Sels fait 
ttigùs; ^lâ for-to|tc en^ certains rcRiips^ 
^tKnntfèJorsquei: t'Oit rer^eft en Stvu^ 
^ztelefft-y^fetÈ lau's eKtrétnnieis, d'oà 
^^f'p^^'âiiynunc à' ti^rvens la^peau^ 
-éte'^elte vient 'i y^toutberdans ks 
cndrôk^ ôà^ eUe eft la plus délieare & 
;fe pli2$ tendre» Mais eomme 1cm 
^4]u*ôn empoigne ùne'Ortie'à:pléine( 
-IMain§,'on ffipc à^^ouVePt, en (errant 
4&» dc>ig^, Ie& -tviàrpkt les plus lenfi- 

^ftrâie bn^%\xé^odSc tous les. épi\V 
•tensj'ir arriVfe 'qa^en le^prenanrainfi^ 
^Ues ne font q<!ie peu ou point de ma(, 
-J>arçë lane- tA leurs pointes ni leur fuc 
^Bie'fénmt pa^'^teHls les^f^atties. 

^li ëft là d'erftiéne; a poiif 'fujer^l.v C*f 
-chenille •:•& -«le* 9^inquim.^ - M. ' De 
Leeiwcnhoedt avoii tof jèurs^dru que 
la Cochenille eltoit le frtut de quelque 
^arbre^ &'îl s'eiloît confirmé danscet- 
«téci^ftnce par tontes fes obfèrvacionst 
^âisf Mv 'Mêinfi'uYÀi^ ayant éoit x^ae 
^ceuK'qni'^fbyent «déiTor les Jieux, af^ 
fitfbyeiu îi^^à^ïï ia^pmâevpeifké^ 

rieiBre 



IJeure de ceit^ines moiiches i .4ur4uet 
fc^ Qii oftdt là tcftè,& .les:aifles $ il fie 
de nouvelles obfervarioos là-deflus 9 
& il reconnut que ce gue l'on difoit 
^DÎt véritable. Il trouva mefdoe. que 
fanny. J^Infeûes' volans de ces,pa)rs^ 
icy t il y eub avoit ^quelques - uiils ♦ quf 
j^aot, aceomnabdez. cqoumc ©q ac> 
commode la CôchèniHe *. Krjr. paroîft 
forent a0e5B fenfîWàblés. . Pour ce'-qut 
cft du Q^in^ttina , il avoir une e^^rëy 
me envie de découvrir quelle pouvbi^ 
dire 4a; figure <ie\fes Sels. MaisqueU 
que foia qu'il y ayt prisiîl n^a .jaV 
imis:pu yvréMSr 5 la pétîtcfSsextsra* 
Ofidinaixe ih leurs.'pATticuïes W^yaiù; 
toujooris désqbez k>&imëL t»* .iT:!!» 

; 
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ARTietElt:^ - ^ 

Extrait tfone, Lett>6 t^Qftce^natît & 

.cK.fficulté du Veff. «. du CH.^XVIIL 

• de l'Evangile feloa Saint Lue.;- ■ 

IL y -a. ijuelijuc^'térnff y Mcripiur î- 
que farçouram quel^ucî-ùtir def 
3Wfe/> de vhr'Hàîheïier î\JhJ^^^ 
fttf^ pojhrc M lîVx jfe Mny ''dernier.^ ' "^ 

L ne. 
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f t4 Ifiùveltes àe l^ 'R^uiU^ue 

Luc. V Auteur y fait fiupeun beUét 
te^arfuet 5 mai*', avec' tout cela y je 
Joute qu'il dit trouve' le vùitable fenr 
du Pajage. fe ne fçay fi je rencontre- 
tay mieux, Qu^ qu'il enfiity Mofh 
fieuTy je ifout ekvtye de nouvelles OM- 
fervatims fur ce fujet : èr* fi\'^6ut lét 
}uge:{ dignes de farôifire^yorn fùuvei{ 
les donner au F ub lie. - ' 

: La frémi tVe. B^marquz que je f/tir^ 
<i^efï que le ntead de la difficulté n*eft 
foint dant cet endroit^ qu'on lit diver- 
fetnent dam l^ Original * if qu*on tra- 
duit m différentes mankVer ,' Jf avoir 
dans cet endroit que VAutheur de fttk 
fine Verfion a traduit *' encore qu'il 
diffère de fe comtoucev.'pdur l'amour 
d'eux. Afrù tout, toutes cet diverfet 
'Lé<^ons & toutes les diverfet Verfiom 
mnt àjs]feu-:PrA ay fpepnp'fef^s if au 
fn?fme iut s iriln^eft par nt'ce{faire 
fk -fé' . tourmenter ^fort fur ce Jujzt, 
Toute la difficultf! » fans doute 3 fe 
trouve dans les dernizret paroles : 
Mais' quand le Fils de rhommé vien- 
dra * pcnfez^vous qu'il trouve de la 
îfoy en la terre ? 

, Ma féconde Remarque cfi que Saint 
L^c met la $imilituae^ qui fr.c'f^de wo- 
ftrc P^ajpige » immUiatement afrù le 
difçQurs' fui ^ef^s-QhriJi^ fit Jur la de^. 



plt\CQnp*^ufn4[ d^ Pap^arn^è -^u^ le' 
lEfts ^de Dieu- f renonça ceue Simii^ude! 
dans la rnùjm? acc4jion,&furjef»^finii 
fié jet. y & que dam les fardes que. 
nous examinons il faifiit ailujîon à l4^ 
YMyne.de fîrHJÀlun» , Le nm dq %f^t^, 

KetKiT¥y.^uife trempe ioAs ié-.uVvxjèii 
du chaf, X VI Jf Ié'\fsmMe Jwpificr. Hb^ 
fhre remaria e^nce^fàot me fevt fi^ 
gnifier j s'affliger &t parère CQUiags 
en conikléiakic de grands iaaux« . > 

. La ttoifi^me Remarque qjuejê/mrl 
efi fur ce terme % bien ^toft.r.c Je; voua 
dts> que bieç^toft il les van]^r^'. . il 
me femiJe que.fi on rapporte 'cetlp^ffr 
les À la dejfhruâim de xerujaltm 9 ^ 
ne trjouve dans tout le Faffage nul iet 
inccnv^niens. qu*ùn y afpcrçoitjt on ht 
rajf parte i la fin diK Mande a, 4«.l«jî«r 
ment tJnivcrfeL Dieu devait bientojt 
punir ^ d*'ttfk ifiAni&e terriblç yla ^a* 
tton des^ fuifî } pgtif a^iir pti^^outé iw 
SduViur ^ [es ^Bijcipièf. i[ .Que Jh /fa» . 
9à}e3é, iiue[ lOi defir'u&iùff de'^çriifdlem 
tC arriva que long-tefîJfj aprù (a paji 
fion de ^^eÇuS' Chrijt » pluf . [de fiixant^ 
ans 4$j^rif .; fé rt'pons premn'rçri^cnti 
i^uef çe/te^pf au Jini n'eji farextr^ 



tt «t NfUi/èttesde ia RrtÉiUfW 

fiex'ion^ Y^ué ies jugement gue'ltSèi' 
g^eut- M èxeree:i contie U Nation fw- 
âatyÉté ont et€ terfihletibr'exirMordi- 
ndihf y & ^ut ce tfèfi /jk^évec regret 
|«e D$eû en vient à de fi ^fowvanta- 
^ier châtiment. En fécond lieu , je dit 
^itê cet inter^àlU 4$ temps \eft infni' 
mnt mtins ieng que icelùy. mtk: devoir 
t^ouler ftijques^4u. Mi^ietftignkem. 
En^noifime- lieu y f^Jus.€hrift, eiê. 
ij^aiitéde iFUt de l'homme^ wjçavoit 
point fr^cifénehfda^t quei temps Dieu 
funiroit exemplairement férufalcm. Il 
Jçitvoit feiilemenfen g^Mran cêmmeil 
fffêift par^tùUt ce qî^il dit fur cefu-^ 
set y ^u'U ne fepafferoit fss dur Si/-- 
^if\avantfa ideSrstêiony^u^eJle^ arri^ 
serait dans peu de^-^tempr 9 Ù^^u^elJè. 
narriveroit éfue trop toji pour cette in^ 
grate f^rufalem ^ qui il a^eit tùmi^ 
fn^ Unt> de charu(( ir de tendreffe.. , 

H"' ' ^- ■•>.-:'. ^ ;- . ■ : \i ;. ; 

-i -Enfin y\ je xemaiiuç, que ces, derni^^' 
ifeh paroles ^^ m Ji troft^t t^utf (a^ d^^ 

%ho9-»i{cù >gyf ijVfii Wr Wi* 87fj ri^Vj^T^} 
peuvent ejfre tridtsiites firt fiMetheni 
en deux dijpr):npes fa^onK \Lk pre^ 

m^rfijtrw'i^^àr. Mais qiwhd-le 
Fils de lliomittef viôndta^èifëgLv»» 



La féconde 'èjl celle-cy. Maîs "qu^n^ 
le FiU dç Vhpmmc viendra tiè 'troù-J 
vcra - 1 - il pis de îa*îby ea la tfcrre >' 
Ces demx inferrogations^ font directe' 
ment y comme on^ 'voit y ofpofzef 'f*ùni 
à r autre 9 & fi^nifi^nt chacune dei 
chofef enfUtement di^eréntef. Cefèni 
dànï ièrférn^cr de FOuginÀl^.e^xfri-^ 
ment 'également Peine 'i^- l^autre. \ îl 
r^y aquç l'a manière de frdmneerijui 
en fourroit faire cennoifire le véritable 
Cent yAinJi qu^on léfentiraji l'on veut 
f rendre la peine de prononcer ' chaque 
jnterrogatfonjelon fa natttre. ^ Çeux^i^ 
(fui f^'ut'Chriji parlait cçmp firent faf^ 
la minier è^ dont ïlf^mç^fonintef^ 
rotation ce qu*il vhulcit aîrèY^Ùrcom^ 
me ifious ne fç avons 'poifff avec quel tpi^ 
le Sauveur Parla y nousidevpfis chsifir 
le fenî le pfuf vraj-jerhblqbie i^ le plut 
'conforrne a fin fu jet 3^- à ceqùi^ejl nvér 
fi ^àsllcilrsy àr aux (y'c^emens :quiJj4P^ 
virent*', Ç^iAejfanfaitfi'^fî f'onjxa^ 
kmey pinf\ff'0ug^% ^t:oàtirMirèfdari 
q't/'er' que, rcU r ' fiv<Mr faites tn ptù dé 
mots y ["tn demeuré^ â^dchcrd/qù^iTe^ 
plus' a propos' de traiuire, Mai'sf 
ôuând le.Filsdç T homme viendra,* 
ne. iroùY^rtt'-iK {Jas.; de. Il £iy;ëijj W 
terre * Car , fdon id'VerJran ordihai'^' 
rc, HlVc^hivMr^helorfqkcfè ¥ilf 
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terre i ou que du moins il y en a eu 
fort peu y ce cjuieft Contraire â tcvcne- 
menp , puifqii^ahrs une infimu'de per- 
Jcnnes, > v tant .7/^ffi » 'jf^f Gentih j is;- 
Vfyà7i(emùra^z[le Chrijfianifme: Et' 
^uanê. 'À la fin' du Monde y ùutte que' 
rulle.' part àtlleùrt rEcrithn rie dit 
clairement qu^il y aura feu de V idoles 
immz'didtcment avant le.^u^emeftt U- 



ce femblç de frùdcnce' d foûdèr un 
fcntimcnt de cettei nature fur unfeul 
Pajfige ^oùfcur d^dfllcursy çontcftz\ 4r 
qui je trouve dant un endroit przcz'dt^ 
de'lapréîïBion 'des mal heures de\éru^[ 
filent* Aioute:{ à tout ctla aue ces der-^ 
ni(ret far^lct > Mais <juana îe Fiîç dfe" 
fHoixjmç viçtiara , penfcit Vous qu'il 
trouve de la fby en la terre ? étant 
tapportz'et À la fin du Monde, contien- 
dront une prcpnfition enti&ement dt'ta- 
Me de ce qui vcnoit d*']ftre, iity int qti*on 
m peut lier avec le: paroles frzçcden- 
ièf ^u^df^rce de maç^jinef , & far de 
f^andcf [uùtflitc:{. 

Vonc, 
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dcsLeftres,Fc\\l6S^. U^ 

Donc y fi Pon traduit xcî parqlh 
grecques ', jrAnV à Cicç rS (m^'J^f^^bà^ 

Si on lef traduit ainfi en Latin i Scd 
quandoFilius hominis v^ncrit, NUM 
repcrturus cft fidem in tetra ? Et . m 
Françoisy Mais quand le Fils iic rhom- 
me viendra, ne trouvent t-il pas de la 
foy en la terre ? i*on tr^u^sra unfens 
fort ju fie i!r fujet a nul mcûm^mem , 
ér éjui fourra s'accorder aveà.tôutet Ut 
manières dont Fan entend les, paroles 
grecques y qu'on traduit d" ordinaire , 
encore qu'il dîfKre de fe courroucer 
pour l'amour d'cpx. i.e fagkge, en- 
tier fera farfaitement bien li^ en tow 
tes jes parties. Car fefuf-ChriJi vou- 
dra dire , deux choses. La PremioW, 
' que s*il ne vange jH>int ^d'abord ce4ix 
: qui avayem emkaj0 fa Communion^ AT 
1 qui ^oyent if,feroyent perfùuée:{ p4r 
1 /w i«/A i <^V# parce g^V/ ^P^endott^ a- 
ffec faticnetd(^ Çênzferjiop de ces Fer- 
.ficuteurs & des . autres qui. vitn^ent 
dans l^ fudaïjme , if qu,e s'il dépUjûit 
d'abord f^Jugemensj ^,^^ ipfinitéje 
feux qu$ dans la fuite 4iv<^e:nt croire 

falloir attendre qt^e tous, l^ Elus ^f . 
fem cru avdnt^ q^e.de chajiçr fi gQj^" 

F" r4- 



Vio fsToHvelles de la ReputUijuc 
piicme}7t la Nation des fu\fy.> Lc 
Fils de Khomme -, quand il viendra: 
'dans Tes Jugemens > ne trouvera- tïl 
pas de la: foy en la terre? c^eft-â-dire^ 
beaucoup de Fîdélef fuifi , lefijueh 
auparavant avoyem rz jette l Evangile ^ 
^ùu dont leT Tues l*avoycnt n'Jettt\ 
Ainfi^ ce n^eftoit point manque debout 
tz' àr d*amour four fes Etûsy qu'ail ne 
iCi vdn^eoit pas inceffamment i c^efim 
.plùtofipar ce fftcfine amcur-ià 5 e*eftoit 
à cauje de piujleurs autres Elus eut ne 
faijby,cnt pas encore profejfton de JonE- 
r vtinzile 5 mais (jui en devtyhtt faite 
"frofejjlon d^ns la fuite , iors ' {jue It 
Fils de rhomme "vièndroit en fes \u» 
' gemens pour dùruire f&ufaiem. Ici 
"vient fort a propos ce que nofhe Sei- 
gneur dit dans le Chap. XXIV» de S» 
'Matt. f. XI. 12. Il V aui^ alors une 
grande affliôion > telle qu*il tCy en 
a point eu -de femblabje ,' depuis ic 
commencement du ^ monde * jûfqtf à 
maintenant, & qu'il n'yèn aura ja- 
mais. Que fi cesjours-lâ n*ëiiflcnt c- 
fté abrégez '^ nulle perfonhe ne feroic 
fauvée ,' mais à caufe des Elus ces 
' jours-là feront abrégez. ' ' 

L^ féconde ch^fe que veut Jir^ U 
Fils dé Di u y par rapport 4 âe cu^ii 
'Venait âUtzguer y'c\Jf .^%s puis^'qu]J{ 

cette 
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cen^ vcnuï, mrible^^où il f unir a rin- 
. frr4mud'e i!r l" endure iffcmem des finfi, 
^ |7 jf aura beaucoup àe . Pidûes ir d^E- 
[lùr, isr quUtrferom ferfi'cute:(y il jp^- 
. roltra par là que Dteu a foin de vanner 
fes E/thypuif ^u*H defcendra en par- 
. ticulief peur vanger ceux qui. fouffri- 

.fi. . 

aeurs intdtigeHs: f^ fuii , i^c. 
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WJIeirédes'Emp^ereurs^ Ohomam^ ccn" 
ten^t tout ce qui s*cfl pafféde plus 
remarquable fous ieurs B^'g)8es , par- 
tie ulitreme?ît [(^us^eluy de Mahomet 
1 r. depoJfedeV . Ou l'on void le d:- 
tail de la Guerre de Hon^^ric , 'les 
Con^uejies des Ifcnitiens , i? les En- 
trfprifis. des Palonois y ^ des Mofco- 
vîtes, ^^v'ec rÈlcvation de Soliman 
III. fur le Thrbne j is les Evrne^ 
mens ar.rive:{ depuis fon Couronne- 
ment jufqu'à prejent.^ A Bruxelles 
cbc5s Jean LçQiJari i6 S^, in xz. 
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IL fcmble que ce n*cft.pas une peti- 
te loOangç pour l*Autheur de ccrtc 

Hiftoire > d'ayoîr fçu renfermer en 
" auifi peu d'efoacc qu'il a fait, tout ce 
qui elt; arrive de .plus conCdérable dans 
rEtnpire Ottoman 4 depuis ùl fonda- 
tion jufqu*à preTent. Mais ce qui peut 
autant contribuer a faire valoir cet 
Ouvrage > c*eft que tout abrégé qu'il 
cft, on ne laiflc pas d*y trouver divcr- 
fesj^rticularitez curieufes. 

L'Autheur Ta divifé en deiac Par^ 
ties. 41 commence la I. par la recher- 
che de rOrigine de^ TV/rcr , qu'il fait 
venir de la Sarmatie. .Et. après avoir 

Îarlé en peu de mots de ceux de Ictvs 
Lois qui ont précédé Ottoman ^ ou 
Ofman , il s'arrefle davantage fur ce 

Sui regarde ce Prince , Auineur de la 
Lace qui eft encore aujourd'huy furie 
Thrône. Ce fut luy > qui changeant 
l'ancien nom de la mthynie, ordonna 
qu'à l'avenir elle fufl nommée Otmâ- 
' fiie^ & qui voulut que fes Succefleufl 
priflent defon nom celuy d^Ofmans(% 
Ottomanf. La plud-part luy attribuent 
rinftitucion des t^riiffaircr ^ & de " 
CdëflUrc qu'ils portent '3 quoy ' <] 
d^autres vueillent que cèt^e Milice 
doive fbq éubliûement qu*à Jmuu 

a 
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Çqti petit fils. Celuy-cy fiic auiii un 
fort-grand Prince, & eut en Europe ' 
& en Afie 37 Querrcsqui luy valurent ' 
autant de Vidloircs. L'Hiftoire de. 
Baja!(et' [on Fils & fon Succeffcor, ^ 
qui après une longue faite deprofpéri- 
tez èc de conqueftes , Vaincu & pris 
par Tdmerlan , finit miftrabîement fa 
vie dans une cage de fer , efl icy nar- 
rée avec affcz d'étendue ; auffi bien 
cpt la fameufe défaite des Chrétiens 

Eir .Amurât 11^ petit fils de Bajazet, ' 
r« que contre la foy' des Traittcz & 
des Scrmens les plus folciimcls, il fut ' 
attaque par IJUdiJlar , à la foUicita- 
tion du râpe Eugène.. L*Authcurlouë' 
cet AmuYdt d'avoir cfté çénéretnt , pa- 
tient fcjofte, & d^roife» une gran- ■ 
de cftime' ppur les gens de lettres , ce \ 
qui ne fcmbilc'pas onlinaStc à ceux de,/ 
cette Nation. Mais de tous les Em- \ 
pereurs Turcs, il n'y en a point eu de ' 
plus illuftrc que fon Succeucur Métho" 
met 1 1 , fumommé ie X^rand , titre 
quMl mérita par fou grand courage ,. ' 
& païf la grandeur de (es actions, quoy ' 
qu'au gré de'noftre Autheur il eh ter- 
nit un peu réclat paru driuuti. Ce 
Prince, pendant le cours de 30 ou 32 
années qu'il régna j conquit trois Em- '. 
pires , cchiy a'Andrinofie » ccluy de 

F 3 Cw- 
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CùnJ^éntjn.fle y & celuy oe TrebiT^on- 
de 5 quatre Royaume? > la Syrie , le 
Felofonefcy P Arménie^ 8c PEfciavâniei 
Vingt - quatre grandes Provinces, & 
deux cens Villes. D'ailleurs on con- ' 
vient qu'il eftoic fçavaht j & il prouva 
__imjour à un fameux Peintre , par une 
démonilratîon véritablement un peu à 
la Turque , qu*il Teltoic du moins dans 
la Peinture ,. pour laquelle il avoir une 
extraordinaire paflîon. Ce Peintre 
nommé Gentil Bell in , qu'il avok fait 
venir de Vènîzc , travailla pour luy à 
divers Tableaux > & entre-autres aune 
Tertc de ST;vJean Baptifte dans unbaf- 
fio> parce que les Turcs révèrent ce 
Saine comme un Grand Prophète. 
L'Empereur , qui loûà fort ce. dernier 
Ouvrage , l'ayertit. pourtant d'un dé- 
faut .qif'û y. rjeniarquoit/c'eft que le 
Cpû èftoit plùsavajicé qu'il ne fal]oit 
a 4>roportiQn de la. Teflc. Maïs com- 
me il fembloit que Gentil Bellinavoic 
de la peine à en convenir ; Mahomeç 
commanda fur. le champ qu'on tran- 
cKaft.la Telle à un dêfçs Eîclaves, & 
fît voir au Peintre que- le Coilfe retî- 
roit- dez- que. la Telle éftoit féparéc du . 
Cbtps. X'ftiftoîre ajoufte <jue Gentil* 
qui n'eftoit .point accouftumé àdefèm- 
blables dtmonilratioiiSj ne tarda pas 

à 
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à prendre congé du Sultan & à fc re- 
tirer à Vcnîze. On peut voir icy les 
exploits de ^ean Hunmade^ & du fa- 
meux Scanderberg» contre ces deujt' 
derniers Empereurs, & les continuel- 
les viâoires que celuy- cy fur-tout rem- 
porta fur eux en tant de rencontres , 
quoy qu'avec des forces fort inférieu- 
res aux leurs. La prife de Rj:fodef par 
les Turcs, fous Soliman ^ TAn 15ZZ s 
& la bataille de Le^'^w/^r gagnée par les 
Chrétiens fur les^Turcs, PAn IÇ71, fous 
Selim II , font des endroits de î*Hi- 
flôire des plus remarquables. L*Au- ' 
ihcur la conduit > dans cette I. Par- 
tic, parles Empereurs fuivans , juf- ' 
qu*à Ùrahinii qui fit étrangler fon pre- 
mier Vifir , pour n'avoir pas battu les 
Vénitiens dans les Dardanelles , & qui 
ayant reflifé de fe prefenter au Divan, 
Ott il avoir efté appelle par le Muphti, 
fut étranglé luy-mcfme par' fes Janif- 
fafres. 

La 1 1. Tàrtie décrit anîplemcnt le 
Régne de Mahomet I K, Fils d'ibra- 
hifti & fon Succeflcur. 'Ce Prince qui 
n'àvoît encore * que fcpt ans lors qu'il 
fiit élevé au Thrône par la mort du 
Sultan fon Père, Tan I<î4ï, n'eftant 
pas en âge de gouverner par luy mef- 
mè 3 la Kégence fut donnée pendant 

F 4 &' 
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& nûnoricé à la vieille Sultane ÂJofen, 
iVIcre d'ibralûm i laquelle ayant plus 
d*inclination foar Soliman àpréfent 
régnant que pour Mahomet, fufçita 
contre ce dernier une dangéreufe fa- 
nion , où penfant le &ire périr , elle 
perdit ellemeftnc la vie. Ce péril, 
dont il n'échappa que par un bonheur 
extraordinaire , euft pu élire pour un 
Sultaû \ une raifon indifpenfable de fe 
défaire de Ton Frère, qui paroiiïbit 
dcz-fors fon Rival. Et l'on fçait bien 
que hors cela meftne, les Monarques 
Turcs ont cette barbare maxime d'af- 
furer le repos & la tranquillité de leur 
régne par la mort de leurs plus pro- 
ches. Mahomet tV. ^c trouva avoir 
des inclinations pliis douches &c plus 
humaines' : il laifla la vie à fon Frè- 
re ^ & cette adion* aiû eft fi louable 
par elletnernae, ne aoit rien perdre 
defon^prix par toutes lés fafcheufês 
fuites qu'elle peut, avoir eu à fori c- 
gard. L'Autheur japporte fort exaâe- 
ment tout ce qyî s'eû paffé de plus re- 
marquable pendant quece Prince a te- 
nu le Sceptre. II raconte les heureux 
fuccés qu'eurenç aflcz long- temps fcs 
armes contre les Princes Chrétiens s la 
Concjucfte de Candie qu'il fit fur les 
Vénitiens j fcs progrés dans IzHon- 

ffTie^ 
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f^it'i de enfin le Siège de Fieriney qiu 
fut comme le terme fatal de toutes fcs 
profpéritez, 8c où commença ce fài* 
dieux revers, oui après lu7 avoir en- 
levé toutes fe» Conqueftes > luy a me(« 
me oflé UCouaonne de deflu? la tefte. 
On peut voir icy tous.les naonve^nens 
qui ont précédé ià dépofîtion ; de quel- 
le manière elfe s'eft> faii^ f &xom- 
ment Sclê$nan fon Fréce a efté mis fur 
le Thrtee en ùl place. On y trouve 
encore tout' ce ^ui s'ed&itde plus, 
mémorable demiis cette imposante . 
révolution. JVlais j comme tout xela » 
eft trop .connu pour nous devoir ar- 
relier plus long-temps, nous paierons * 
à un autre Article ; après avoir pourr 
tant averti que rÂutheur affiire qu*il 
donne quelqiies particularitez qui n'ont 
p^ efte fçàës de toates* fortes de cens, * 
&f qif il a tii^ées de fort bons Mémoi- 
res. » ' I 
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JOANR'I S LtjyTS , VhilofofbU 
Profeffhrit rAftrmomka Infiitutio y 
in ifuA Dokrind Sphéerica atijujf 
Theorica i ineefmixto ufu Sph£nè 
Céchfiis 9 ^ 'vâtHs Cir(mohgicïf > 
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1^8 NouvttksdrfdXrjruiii/lf0fi 
fertr^âatitut. -. Adjun&ti fiau in iU 
'lujiramnem Jirgttmenti piuréhif in 
Ucis TiguTiC étMS. C'eft à dire^ 
-Inflitutiûn Afirimomique , ^tvec. det 
'T.igMreT. Trajeâi . àa Rhemim , e^ 
.Oâcina : Franciici Hakiu^' 16%^ 9 






Uoy qu'il tfy ay« guéres de 

Science qui aill plus de bfefoin 
que rAihoncHXik qu'on en a- 
doucift Tctude^ à :céux qui Tappren*» 
nenr9'& qu'on : tafcbaft d'q^yer ce 
qu'elle a de pins epâheux &.dc plus 
ahflxaic par quelque choie ide dwcnïù 
f«it; il faut, avouer qu'oQ ne void pas 
que ce foin touche, extrêmement la 
plusparc de ceux qui en écrivent. Ib 
fe contentent d'ordinaire d'expliquer 
cxaâcment & dans le» régies ce qu'il 
y *â'd'eflentiel 3 & (ans fe .mettze.en 

Iieine de joindre l'agréable avec l'uti- 
e^^ ils fe pcrfuadent que la feule con- 
nôiflkncedes chofés relevées qu'ils trai- 
tent y récojtnpdhfd aHez la peiile de 
ceux qui s'y appliquent , & qu'elle 
leur doit tenir lieu de toute autre for- 
te de . plaiâr. M. Luyts , Profeilèur 
d'Utrechty qui\'n'eft pa8:toat-à-&ic 
de ce (èndmentjca criir:3^ devoir pren- 
dre d'une autre manière. Four louia^ 

: gcr 
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gçt (es Difçiplcs dans l'étude de cette 
Science, & pour les y exciter enmcf- 
me temps inoa feulement il a employé 
]sk méttKxle la plus facile dont il a pu 
s'aiôfer, Sç Atxs les fatiguer d'abord 
pais cette longue fuite d'Explications 
â^.de. Defifiitions.de Géométrie, par 
ou la pins-part des autres commencent, 
il:a obfervéde ne mettre de cette for- 
te .de chofes que dans les endroits où : 
ilcOe s'ien poavoit^ difpenier j mais il 
n*a point perdu d'oocafion d'entreme- 
fler dans tout f<m Ouvrage tout ce qui 
y potnroit: tfntnx dé plus curiem » & 
de joindre à fes Théorèmes les Que- 
ftions les ritts belles fic4e9 plus afflua- 
blcs. T ^ 

Comme les Ââronomes obfervent 
ua doubie Mouvement dans les Afires; 
l'im Général &c Commun à tous , qui 
fe &it dans, un temips à-peu-prés égal; 
Taucre Particulier & frofte à chacun., 
qui ^rarie extrêmement à l'égard du 
temps qu% y cmployent ; l'Âutheur 
divife ioci Ouvrage en deux Partie f 
difiik'cntes, où il traitte diflinâemenc 
de ces deux fortes de Mouvement. 
Pour expliquer le Premier» on cft o- 
bligé de &irè im détail de routés, le^ 
parties de la Sphère, & c'eft ce qui 
&ic que cette fremiért Partit j*ap* 

¥ tf pel- 



i;o N$HvelUs de U RepHhli^He ^ 
pelle i^AJhmomie SfMrique ^ ou h 
Dôârine de la Sphi(re ; lu lieu que 
que Ton donne le nom de Theêri(fue 
à la Seconde Partie ^ où l'on parle du 
Second Mouvement. On teut- dm 
que M. Lnyts les a tcainrées l'une & 
l'autre avec beaucoup d^exaâttiidej 
ayant meûneeufoinde rendre (es éx^ 
plications feniibles par des Figures , où 
au lieu de (impies lettres^ qu'on aac- 
conftumé d'y mettre > Ù a mis tes 
noms entiers des chofes ^kt'il a voulu 
maïqner, sfin q^e l'on; n'y: tionvaft 
lieti qui. pn& inrç la mrâiare peine. 

U a joint à cesPîgures lixverfissT^- 
hier i qui rie font pas moins utiles 
que cuneufes. Telle eft / par exem- 
ple, cdie Aes .KfJraêionT^i qui pro- 
oûifent tant de merveilleux Phénomè- 
nes. Car jc'eft par la Réfiaâidn , que 
non feidement .le;s Afbrès parotœDt 
plus graod^ [à Jeiir lever * Se à leur cou- 
cher que dans leur midys tnais qu'on 
les void , mefine 'tapres qu'ils font a- 
âuellement couchez & fous l'Hori«- 
zon^ 6c. 'avant jqu'ib foyent.. levez. 
OiT' fixait l'expérience . : mémord>le 
qu'en finnst Ibs; HoUaQdois.eû tl 5 9^ » 
. • ■ . : A . lors 
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lors qif eftans à 76 dégrcz de Latitude 
Sepcentriônale » ils virent le Soleil i % 
ou 16 jours pldloft qu'ils ne s'y atten-V 
doyent , & dans le temps quTil edoit 
encore plâs de cinq dégrez au éêtCoas 
de l'Horizon. Comme ce$ Réfra- 
âions varient fekxi- les Glîfnàts , & : 
félon que linddence des rayons dî- 
plus ou moins oblique > & l*atnK>rphé^ 
replus ou moins epaiflè 5 M. Luyrs * 
marque dans (a Table , qui eft faite ; 
pour ces p«|rsicy , que la Réfraâiofi ■* 
des cayons du SoÛl & de la Lund > -' 
lois qitih font dans l'Horizon , éft4e > 
j4 minâtes s & <|ue comme elle va * 
toa^uts en diminuant à mefiire que/' 
ces A Ares s'élèvent, elle ne fe trôute 
plus que d'Une- i o.. de minute > lors ^ 
qu'ils font à la hauteurxle 39* dtfgrets. }> 

On n^ twwéitt pal du nooibre^ies ^^ 
AJbriJfner qcf'on a découverts daii^ î 
ces'dçndcrs Siècles vers'le Pblô Mai- / 
dieoal , non plus que <lu nombre des > 
Etoiles ^m les conifofeiii. QueSques- 
uns ne ]Mrétendetic pas qu'il y en ay tf f» 
plus de XII. D'4utres enmxxttAt i 
X H I , V>a X rv f to :<p»tqûes- Usk 
X'V L . D^tttreSi en^icontent -iuf^|uosi t 
àX.Vil. Ndftre Autheur, ûnsnen^-» 
décider ,: fe contente de rapporter Uy ^ 

les 



les X J V Nouvelles Conllellacioas 
que Ton void marquées fur les Nou- 
veaux Globes. : aufquçUes il joint les 
deux Nungss quo quelqi^e^qns .appel* 
Icpt le3) ff^agef de MdgeJUn^ Ce 
font cercaiaQs c^es blapches » qui 
p^iffenc autgui; 4\x{Pol^Ax^csaâi(f»Cy 
&; qu'on ne doiite prelque point qui 
ne foyent formées par Tamas de quan- 
tité de petites Etoiles > à-peu-prâ de 
la^n^efit^e maniéj^ que U. V6yeL4Bt'c^ 
à jaquelle.elle^ r^mblenc par Téclat 
& p4; la (:ouleur. ^M.. I-'Uyts donne 
cette liftet avec les Hoto!& ordinaires 
qu/'on adonne jà ces ^Signes > n^ croyant 
pas devoir imiter, le nouveau langage 
d'un certain fuUus Sçhillerus , qui 
ay^nt entrepris de purf^er.leCiel de ce 
qu'il appellent, le^mpoârcs Se. ks &- 
blés du Paganifme y n'a , dit il) fait au- 
tre cbofc' que & rendra îMitclUgible à 
tout le monde » en donnant les Noms 
des XILApoiflresaugc XIJ. Signes 
du Zodiaque s. & au3i: autres Confiéllar 
tiotisj tant anciennes que nouvelles » 
d'smires Noms tirez du Vieux & du 
Nouveau. Teftarnent. .\ \ . .' 

JUe Mottteofkent fropredesEtùsUf 
Tkfif % àont noftre Autfaeur. trsdtte 
dans la II. Péirtstsne b faifant.pas fur 
les Foies du Monder mais iiuL.ceuxdtt 

Zo- 



Zodiaque, il ne fe pcnc qu'elles ne va* 
iicnC) non feulement ^ns leur lonjisî- 
nide, mais auffî.dans leur déclinaifoi 
à l'égard de PRifusteur. On retnaT'- 
que que prâfenteneiic. fEtoiU Fiiai^^^ 
re i qrâ due temps . d'Hîppaidie e&rit > 
âoi^iée dà Pôle Septentrional de i^^ 
dégrez , 24 minutes , n'en eil plus qu'à 
1 deg.xi nûn.f Par conféquent/u le ' 
Monde dure encore quelques fiécles , 
ou ^le viendra iofiiues fur Je Pôle ^ 
meûrte, comme c|tielques4inste:iien-' 
timt i ou feldnkl'aoares ^elle A*en fêta' 
diiUitte que de qudques^ Secondes:; a- 
pcé$'quoy elle s^en éloignera êrnoonS'; 
& cet éloi^ement pourra aller fuo- ' 
ceffivement jufqifà 40 degrez &plus. 
Par b melme raifon, des Etoiles de ^ 
la' Partie 'Méridionale qui font préfen- 
temenc iôrt éloi^iées i^\x Pôle Aufttd^ *> 
poun^ont s^i appiKiicber de fort-pr&, ' 
pendant que d'autres^ quienfont fort ' 
pioches s^en.éldgneronTextrémémenc: \ 
De mefme que d'Un iautre cofté plu- / 
fieurs de celles qui font maintenant ca- ''* 
cbées fous rHoriîon viendront à pa- 
roiftre , & plufieurs de celtes qui f4i^ - 
roilG^t difpaitriftront à leur tour fit 
fe cacheront (bus THorizôn. On void ' 
auffi par là pourquoy les Pléiades ^ les ' 
Hyades i.la Oiinctde> ic pliifieurs «ti- 
tres 
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très ConileU&doiisrej lèvent & fecou- 
dient avec le Soleil phis tairi aujour^ 
d'huy qu'elles De Êûfeyent autrssfois ; 
ccçiui.peut fervtr à montrer le Dcn <le 
foliitiee <)u'it y a <lans les ip^puatioiis 
des) iAfttologuçs fur^les.eifect ipantcu-^ 
li^rs ^qulls^attriboeni^ à. qé% Ames^ 

lue Soleil &i£{ les foi/ri : par -fa révo« 
lutioa ordinaire. iCien. n'eft moins 
coatroveHi^ que cela» Mais tous œ 
convknnfent pas du point de .œtte 
révqlvttonr où^Je! C^f m mm tm ^ m du 
Jour fe doit ptendrc. ht plus.anciea 
ufî^e eft apparemment celuy de *q9iiki- 
meocer le Jwr au point du Coucher 
du SpUil ) comme éiifoyent les. Juifs 
ep; ifiémoire de l'ordre que Dieu ob- 
ferva dans la Création du Monde.. Les 
Aidl;i^ni^ns fiiivoyent en jcela lamefibne 
cQfifia^e que les Jui&» & c'^Heococe 
ce qui fe pratique; auiout^'hnjr, <ians 
la Siléfie « dans la Bohême > dans 
l'Autriche j & dans litalie. Les Ba- 
bylqmens y auffibien que la plus^part 
des Grecs, avoyent un ufage tout con* 
traire i car ils commençoyent le Jour 
au kMçr du Soleil, comme fbntuen* 
corç ^€;uK de Nuremberg en AUema- 
gt|e I fiu i]»pport de noiire Autheur» 
I4 j;^us-part dps Agronomes ont, mar* 
que ce coQ^nepcement ^u moment 

précis 
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précis que le Soleil touche noftr^mé- 1 

ridien i & c'eA l'ufage qu'onc fuivi les * 

Peuples <|ui ont commencé leurs Jours . 

à Midy i œmme ceux d*Ombrie au- ! 

tresfois, ceux d'Alexandrie & les au* ' 

tre^ Egyptiens, & encore aujourd'i\uy.) 

les Arabes. D'autres ont mieux aymé ^ 

le prendre fur le Méridien noâurne , , 

& commencer leurs Jours à minuit, ; 

comme les anciens Romains. Nodre ^ 

Autheur pre'tend qu'on ayt joint Tun ^ 

& l'autre ufage enfembie y dans la , 

France, dans les Pay$'ba$> & dans la . 

plus grande partie de l'Âllenugne, ^ 

uarce qu'on y recommencé à conter ^ 

les heuies à Tun & à l'autre de ces \ 

deux temps. . ; , i 

On ne peut pas douter que leMoiH ^ 

vemetu;Fr«j»]re du Soleil ne fe^fâ^eTur, , 

un Ecaentri^ue , c'eft à dire» fuf un , 

Cercle' dpnt le Centre eft difFeren^t du' ! 

Centre de la Terre. ïoute la que- r 

ftion n'eft que dé fcavoir quelle dî- 

ftance il y a de l'un ae ces .Centres à 

l'autre , & fi PEccmir^cin' varie : car ,, 

les Ailronomes difputent entre; eux fur . 

l'un & iur l'autre de ces deux.points« ,' 

Quoy qu'il en puiffé eftre de rùa & de - 

l'autre , il eft certain, dans THypothe- 

fe quc; fuit icy noftre Autheur , quç . 

TEccentrique , dont il s'agit , eftant 

ren- 
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rôiJH|Q? dans deux Defferans , qui fe 
meTNÇnt félon l'ordre des Signes > a- 
vcc beaucoup de lenteur > fon ApO' 
^e & fon Ferig^e fc doivent chan- 
ger infenlîblernenr. M. Luyts re- 
marque que préfentement fon Apogée 
cft éloigné de 97 deg. & itf. min. de 
PËqiiinoxe du Printemps 5 & fon Pé- 
rigée tout autant de TEquinoxe de 
l'Automne. Il traître icy fort ample- 
ment àzl^'Annù^ que le Soleil fait en 
parcourant toute l'Ecliptique > & des 
diVerfés forrhes qu'on luy a données 
etl divers temps > & chez différentes 
Nations. H y donne ' aufli quelques 
Tables pour trouver le Cyclé!Soiasrey8c 
h'-Lettre DominicaU , félon le Vicur 
& le Nouveau Calendrier. L'utili- 
té' qu'on en peut tirer eft afïez con- 
nue r &- PAutheur fait Voir qu'on 
pditt iiieftné quelquesfoîs s*en fervir 
pdur éclaircir certains endroits de 
J^Andeime Hîftoire ' Eçclefîaftique, 

Il ne fe peut rien de plus confus 
qu*èftoit âutresfoîs l'Année des En* 
fiitnr. Car comme ellc.eftoit Plus 
courte à^é la révolution du Soleil dans 
le* Zodiaque ; le commencement de 
l'Année changeoit continuellement de 
pUce , & parcouroit fucceifivement 

' tou- 
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toutes les Saifons. Pour éviter un pa- 
reil inconrenietit , la plupart des autres ^ 
_ Peuples ont obfervé de commencer leur 
^ Année à quelques-uns de ces Points fi- 
xes qu'on appelle Cardinaux^ c'eft à', 
dire 9 dmSolfiices^ ou aux Equinoxes, 
Mais i félon M. Luy ts> le meilleur fe- 
roit de régler fi parfaitement l'Année 
fur le Cours du Soleil , qu'en la com- 
mençant précifément à fon entrée dans 
oiielqu'un des Sgnes du Zodiaque , on 
Ti\ répond'. e la durée de châaue Mois 
à celle de fon féjour dans chaque Si- 
gne, avec tant d'exaûitude, que com- 
me il demeure plus long temps dans les 
Signes d^Efté que dans ceux d'Hyver, . 
ont lift Jçs Mois <i'Efté plu$ longs, 8c ' 
ceux d'Hy ver plus courts a propôrpoà. ^. 
M^ Luyts convient pourtant quil fe- 
roît trop, difficile de faire jjaffer cet.] 
uikge . de l'idée ^ans la pratique a & 
d'arracher au Monde de vieilles coû** 
tûmes > ou il s'eil confirmé depuis fi 
long- temps. 

. Ce n'eft pas d'aujourd'huy qu'on 
à\£f\xic> dans qiielU S^ijion de PAnm'c 
h. Monde 4 tfi^ crà\ , Mais à moins , 
que de fixer cette -QueÔîon au Paradis 
Terreftre, & ^ux autres endroits du, ^ 
Monde qui efloyent fous le mefme 
Climat j elle renferme dans fes termes , 

quelque 
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Jjuclque chofc qui im{>liquc > & il eft 
impoflîble de la déddçr. Là raifon 
en eft que les Saifons font ^différentes 
félon les différcns Clittiats y Jk, qu'à 
conïïdeVer le Mondè'^dans totùe* fon c- 
tenduè, le Printemps > TEftd , I* Au- 
tomne, & 1 Hyver, s*y trouvent toû- ; 
jours enfemble. Ainfi il faut que Ton 
fc réduife. à demander fîmplement 
quelle pouvoit eftre la Saifon à l'égaid 
d'un tel lieu, coimme par exemple, à 
l'égard de celuy bù Dieu créa THom- 
me j & fur cela on peut apporter 
quelques conje^flures probables , quoy 
qii'on ne puide rien établir de pofitif 
iC d'afluré. 

Les taches au S^W/font mxl Phé- ' 
nc^éne trop çonfidérable & trop ru- 
ricox, pour' n*a voir pas trouvé icy feur * 
pl^ce. Le meiHear moyen djc les ob- ' 
ferver eft d*ayoir une Chambre, dans 
laquelle il n'entre dé lumière que par 
un troU', où il y ait un Terre lenticu- 
laire, vis-à-vis duquel on mettra dans 
la Chambre Quelque Corps blanc.' Car 
rimage du SoleiV' venant à fe tracer ' 
fur ce Corps , fes Taches f parôiftront ' 
comme des gouttesd^encre ^ ou une 
cfpéce de fuye , ou comme de pctts 
niiagcs fur le Difque de cet Aftre, 
mais prefque toujours vers foir milieu, 

& 
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& très- rarement Vers fes pôles. Ga- 
lih'c y en avoir, obfervc de fi grandes» 

• que félon fon calcul elles devoyenc 
' cftre beaucoup plus raftes , non feulé- 

• menç que k Mer Méditerranée , qu 
toute PAffriqoe, mais que l'Afie mef- 

'me tonte enticfc. . Ceperidant ilfkuc 

• fçavoir'que la mefme Tache n'cft pas 
' toujours également granàs , Ôf qu'en 

Ïjénéral elles varient extrémémènfpoor 
eur nombre auflî bien que pour lalr 
grandeur. Schtimrm , qui en a feit 
une étude particulière , en â remarqué 
quelquesfois jufques à 50 s mais quel* 
quéstois auffi«"& luy > & d'autres y 
en pnt trouvé beaucoup moins. De- 
puis TAn i<jçt) jjuftjues en 1670 , à 
peine y en a t-on découvert aucune, 
mais depuis ce temps là il ne s'eft 
prefque poîat pâffé d*année qu'on 
n*ea ayt obfervé quelques-unes. Ce 
qui montre qu'elles n'ont point de pé- 
riode réglé 5 du ttioins n*y en con* 
'noift-on pas jufques à prêtent. • Oti 
ne convient pas trop icy qu'elles tour- 
nent autour du Soleil, félon l'opinion 
la plus communes quoy que M. Quffmi 
nous a^t tlTuré qu'il en i .obfervé uixè 

3ui fit jurqu'à trois • révolutions autour 
é cet klbc. • Du refte on eft, fo^c 
pdi d*accord |>àrm7 les Altronomés» 
- • de 
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Î40 Nouvelles delà Heptiblique. 
, iip ce, qu'elles font 5 les uns voulans' 
que. ce foyent des Corps àdhérans i 
xxtuy du Soleils les autres des parties 
,du Soleil àiefmes & les autres des A- 
IDtres qui fe meuvent à Tentour de luy, 
.comoie les... Satellites qu'on, a décou- 
;Vercs à Pentpiurjdês autres Plaînétc^. 
^Oii. trouve ïçy, déu?: grandes Figures, 
.dans-lefquelles on .'pcuc voir <;cs Tk- 
..cbes ^u nombre de 26 , telles que M- 
Heyclius les a obfervées dans les An- 
nées 1^41 & I(î44. 
. * Apres les Taches du Soleil > PAu- 
,xheur examine celles de la Lune y qiii 
.font fi vifjWés;qu'élleç5i*drit pas î>efc^n 
fdc Telefçopes poi^r eftre ^pperçuë§, 
, & fi confiantes que' tous les siècles les 
ont ohfervées également. Comme el- 
les paroilTent tousjours à peu prés les 
.mefmes 5 il y en a qui croyent que ce 
.font des Eaux qui font partie dû Corps 
.de cet Aftre > & le Célèbre iWvélius 
réfl allé fi loin fiir ce fujeç, qu'il a crû 
.y pouvoir marquer des Lacs, des Bi- 
viercs > un Océan femblable au noftrç, 
une Mer Méditerranée j une Mer Bal* 
.tbioue, en un mor^ tous les Détroits- 
.Résilies, les Péninfuks, &c, &. les 
• CpntiQeus de nofbrc. Terre. QyPy q«ic 
M. Luyts traittetoût cela de jêuxdl- 
^(nag'uutioh^ & d'agréables rêveries*; 

il 
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il n'a pas lai(S? de donner îçy la Table 
d'Hevelius , où la Lune eft' répréfénrfe 
comme ce fameux Aftronome l*à'coi4- 
çuë, avec ces Terres 8? ces Mers 
lèmblables à cclles^ de PElement que 
nous habitons. Mais avec celle-là \\ 
•en donne une autre, où les Taches 
font répréfentées firnplenient dans leur 
naturel* & toutes telles qu'elles^jfe- 
•j-oiffènt au travers du 'Téfefcope.' Il 
a auili marqué dans Tune &fdan$raà' 
tre ce Mouvement de Libratim» 
qu'on à obferyé dans la Lune, &qiaî 
"cft cairfe que cet Aftre né nous pré- 
sente pas toûsjours abfblûment lamcf- 
me face. : . . 

Quelque fiirement qu'on prétende 
pouvoir trouver les Lêngitude: par lis 
révolutions des Satellites de Jupiter % 
PAuiheur ne croit pas qu'il foit Û- 
cîle de le faire fans quelque péril db 
s'y tromper. Tout le monde n'eft 
pas d*accprd fur les Satellites de Sd- 
' turne. Selon M. Luyts » 4es nou- 
veaux jAftronomes en content Troi?^ 
qui font leurs révolutions régleeis à 
* Pentour de cette Planète. Le i^remiêr 
' cft le plqs proche 5 car il n'eft pas é- 
lofgné du Cêdcre de Saturne de U 
longdeur de deux fois le Diamètre Je 
fon Anneau. Il fait là révolution dans 

rcL 



refpaçe de 4 jours , iz heures, 27. 
. tnio. Mais on oe le void que dans foq 
plu3£rand éloignecncnc y Se avec des 
Lunettes de 35 pieds pour le moin$. 
. Le Second dk be^^ucoup plus clair & 
(plus remarquable $ & on le void fad* 
.Icment avec< une Lunette médiocre. 
Il 'efl: éloigné du Centre de Saturne de 
,A Diaoïet^es detfon Ajoneau, & fait 
fon tour en i^ jours 6c 1$ heures. 
.On le peut voir ordinairement lois 
i]u'il eft en conjon^on av^ la Planè- 
te. Pour le Troificmc » on ne le dc- 
. couvre que dans fon éloi^nement Oc- 
. cidental. Sa diibnce du Centre de 
Saturne eft de 10 Diamètres 3c demy 
de fon Anneau ,. & il &it fa révolu- 
tion dans Tefpacc de prés de S o jours. 
Les deux premiers font leurs révolu- 
nons abfolument parallèles à l'Anneau 
de leur Planète s mais lé dernier ne 
garde pas le meûne. parallélifngiq dans 
ïa révolution. ; 

Comme ces Grmiies ConjonBions 
des Planètes , qu'on nonime 'Taules 
& Climdâcri^ues , {uppoient bien des 
.chofes erfemble 5 M^ ^uyts remar- 
que qu'il ne s'en conic (juc S'de cette 
^çacure , depuis la Crèatio^i du ' M^e 
^ufqu'à l'Au KÎ05 inclufivchn|ent. Et 
il obfefvc de plus que les tii^oirès 

n'en 
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n'en marquent aucune, qui n'ayt eité 
accompagnée; ou fuivie d'événen^en^ 
extraordinaires. Cela n'ei^pefche^p^s 

?u'il n'gyt une très- petite opinion dç 
AJlroUgie judiciaires fur l^gucUe on 
trouve icy un Chapitre paracuiier. il 
examine ; en fuite avec foin les divers 
moyens dont o^ fe fert pour ttouvcf 
la veriraj>le Dijîance des lÈtpiles & leiij: 
véritable Grmdëur. Mais tout Ken 
connderé;yil ne void pas que ni parles 
Pdral/axer , ni par aucun des autres 
moyens, on puifle rien découvrir de 
fcrcn t:ertain là-deffùs , à caufe de la 
dîverfité & d| l'incertitude des Hy- 
pothéiès*.' Enfihn cîoft tout fon Trai- 
té -par TexameA' des difEereps* Sy.lizmtf 
de ttohtnù » de Coftxnic > & de T/- 
cho-Brâhé j & comme il préfère le 
dernier, il tafche de l'établir en com- 
"battant les deux autres. U'.fbatiej^ta- 
vec raifon que* le premier' ne peut fa- 
_ tisfeire . ivc^ . Ph^ooménes. ,..Eç . qu^f 
"qu'il 'demeure'* d'accord que le fccoiid 
"fitisf^t. à tout/ il^ luy faii^t ioùr4e 
rejecter ; que n'ayant, rien au tond de 
démonftracîf, il êft contraire à I Ecri- 
ture y Jk qu'.àïon avis fcs Far titans ne 
tcpondent.Âcn de folide.à ce qu'oà 
»4U<B^Mue-eHX^- , \: 

*•-'' »i ' ' -. ' . fi' ' * T»'Ai¥ 
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L'Autheur a joint à cet Oovrage, 
en forme d'Appendice 5 un petit Trai- 
té de Gnomoné.jue > où il enfeigne à 
ëécrire divcrfes fortes de Cadrant. 
Et comme fon Injtitutiondï allez am- 
ple , & qu'il a cru ne la pouvoir et- 
pli(]uer à fes Difciples dans le temps 
qu*il y deftine 5 il en a donné un A- 
Iregé, qu*on void à la fin du Voh- 
me , où il en a renfermé toUte la fub- 
ftance avec beaucoup d'ordre & de 
netteté. 



ARTICLE. V. 

De la Véritable Religion* A Paris 
chez Claude Barbin , arec Privilège 
& Approbation j i 5 $ S » in 4. 
Pagg. 710. Et fe trouve à Am- 
fteraam . chez Henri Desbordes* 

NOus avons parlé dans le I. Arti- 
cle du Mois précédent 9 d'une 
partie de ce Livre; & nous nous 
ibounes engagez de parler du relie 
dans ce Mois-icy. Il eft jufte de 
nous acquitter de noSItrt promeilè i ic 
nous allons tafcher de le fâirej en re- 
prenant le fil de l'Ouvrage y >k la fui- 
te de Qiftre Extrait, Ceux qui nous 

fiMt 
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font 1 honneur 4e jecter les yeux (te 
temps en temps fur ces Nouvelles', 
auront vu. remarquer que nous le bir- 
ikfmes a l^endroit où r Aucheur com- 
•mence à trsitter des Livres de l'Ecri- 
;£ure Sainte. Pour iuftifier la Divini- 
^ de la Religion des Juifs , qui &àt 
4e fojet de fon IL Livre; il en a:em- 
ailoyé la demiéce Panie à- prouver 
Y Antiquité & Vinffiratdon des Livres 
aqm la contiennent , dcRf^a-àkc: , des 
!V . Livres de Moyfe, & en fuite de la 
idus-part des autres Livres Hifloriques 
, Al Vieux Teftatnent. Comme il con- 
tiauë à parier des autres Livres de k 
•^le immédiatement après, dans la I. 
ePartie du 1 1 1* Livre ; on a crû qu*il 
ne Êdioit pas féparer ces deux Parties, 
^ quç les Leâeurs aumyent j>lus àc 
ûnsfaâion jlors qu'on leur ierpit voir 
coot d'un temps tout ce que l^Aucheor 
^t des Livres Sacrez. 
- n commence donc par le Fentattur 
^ac. Se il fe plaint d'abord avec une 
efpéce d'indi^tion que produit, fon 
câe f qa*on fôit oblige de le défendre 
contre deux Atttheurs modernes , donc 
l'un &it profeffion d'eftre Cattioliqiie 
& l^ntre Proteftant« En effet, dit- 
il , queios Inctédules preflez par ' h 
^cC'des^nDli^; fe. retranchent epâi 

Ga à 
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i^ dire que les Livres attribuez i 
.Môyfe ne font point de luy > & que 
les jui& tes ont ftippofez $ on n'eneft 
•fiidlenient fifrprii Que . SptMs^a dife 
-i|iiè le Pentateuqae n'^ quiune Coi» 
pilationrde quel<!^es Vieur Mémoires 
inàl-digcrèz,.& remplie, de fautes, 
'psoce qn'Efdnis où ddu^ qui l'a corn? 
mentéç , n'a'^ias eu le temps, ou ne 
^M pas: mis ^n peine de la revoir & 
'<le la: finir s' qtie .pouvoit-on attendre 
autre 'diôfe 'd^ln'Ennem^. déclaré, de 
itoute &eli|^n? Mais ce dont il ne 
peat.afliez s'écdnner, c'efl^ apude-^il, 
{que des: gens qtn font profeâion dV 
.toâr de la Religion » parmy tes Ca- 
Itholiques.» •*& parmy'les .ProteftaosL, 
ayvnt .entrepris de foûtenir oiïverte- 
ment que le Pentateuque n^efl par de 
Mêjfcy & -qu^ils ayenc employé tout 
£e'qu.'il& i>itt d'eibrit'& d'étude à 
chercher dequoy fortifier. les fbibles 
•argûmetis.fle'Spinoiza & des Liber- 
tins. II tt'eft pas difficile de juger qui 
ifont ces deux ^ucbéutis qui le. feanda^ 
jifent i&c Ton c^kdocfans doute dé^ 
jque Tun tSi cduyidé i^Hifloire Critif 
^ut du Vieux ,TejUment^» ;Se Tautit 
-cduy lien Stàfimens Àe. ft^Up^r JÎàfr 
à)gmnf de.BflkmJie.fwr c^/^initlpk 
iHàfieim.CtmquCnj] fttt.^ssxÂetBuéç» 
i: r 13 le 



ifs t étires. FcvriéM 68p. 147 
le Livre a Mt beaiic<^p de bruit 
dans le Mondé!» a donn^ ( fek>n no- 
ftre AvLÛkèar ) one grande atxetote au 
fond de h, Kiligion; m prérendant 
relever la Tradition aii préjudice de 
rEcrimre> tors qu^il a avancé que le 
^encateuque, & mefme tous les Li« 
vres de PEcaiture Sainte > ne font que 
des Recueils tirez de ce qui eftoit 
dans les AtcMves des Hébreux ^qu^in 
certain Cfllt^ de Fttrphàesy ou d'E* 
crrvainr fuwicr^\ a revus '& œrrigca 
en divers temps. ' Et le Second a en» 
core fait quelque chofe de pire à foii 
avis; puis qu'ayant attribué à nn £nQ^ 
pie. Sacrificateur Jjratlise ce que Pau- 
tre n'avoir donné qu'à un ColUgeJ^E-', 
erivains fuùHcs ; fous préiiexte de- ré- 
fiiter les excès! d*un Autheur .trop- li- 
bre, il a cfté plus loin que luy» Su 
au lieu de changer en mieux ce que le 
premier ayoit de mauvais^ il a donné 
une Critique inhnimtnt plus dangé- 
reufe que la fienne. Le P.. le VaO. 
for , pour raynér . toutes les préten« 
tions de ces Adver&ixies > rt2d:>Iit pre-» 
mi^ctnent! par toutes ks preuves lei. 
plus fones qu'on en: peut donner, qu6 
h Pentutfutfue eji de Moyfe, Il aUé-*. 
eue poiur cm, outre la Tradition conr 
gante & unanime des Juifs & 4c$S^ 
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maritains ^ parÊiitemeift d'^accord iulr 
ce point, quoy que divifez fur tant 
ë*autrcsj le Tcmoignage des Livies 
fuivans , & f«r çout , T Autfeorite' irrét 
fragable de Jd'us'Chrift &. des Apo* 
flres. 11 répond en-fuite avec foin à 
tout ce qu'on objcSe là dcflus, & il 
rcfoût les dilEcuUez qu'on prétend ti- 
rer de divers endroits de ces Livres 
mefmes. Cela Êût> il examine les 
S^Jkmet difFerens de ces trois Au^ 
theur$> qui odent le Pentateuque à 
Moyfe î & il tâfcfae de montrer que 
feurs Hypothéfes, qui fe combattent 
les unes les autres > fe détruifent enco-^ 
re d'eUes-mefmes. Il efl fort aifé, 
Jfelon luy » de renverfer celle de Spino^ 
j(a i le feul PentateuQue Samaritaiti 
eflant une preuve évidente .qu'Efdras 
n'en eft pas le Compilateur > comme 
ce Déide l'a prétendu mal- à- propos.' 
Le Syftéme de PAutheur de l'Héftei- 
re Ctitique du Vieux Tejiament peuc 
fembler d'abord plus fpécxéux. Mais 
après tout , comme il n'eft fondé 9 ni 
dans l'Ecriture Sainte, ni dans THi- 
ftcÂre des Juifs , ni dans les anciens 
Autheurs Écciéfiaftiques ; de que fo* 
Jifh mefme» fur lequel le P. Simoi^ 
s*appnye principalemenit, ne dit point 
ce qu'U luy iadt dire, le PafTâge qu'il 

: en 
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eo allègue 5 n'ay^int nul rapport à fes 
JEcrivéUns fuùlicsi le P. le Vaflbrluy 
ibûcieat ou'il les ecajblic de fon aucho- 
rité pcive^ i Ôc qu'en un mot > iofi 
Principe > de la manière dont il le 
propofe^ eft ëg^ement faux & dange- 
reux. C'eft ce qu'il prouve affez au 
long j & qui fait que, fdon^foo féns» 
on ne doit pas eAre furpris fi le Livre 
du P. Si|non n*a c&é goufté » ni de$ 
Cachqliqiiies.» -ni des Protellans 9 puis 
qu'il renyiarfe indiâëremnient tous 1^ 

i>ritu:ipes.de Théologie de l'une & de 
'autre Çoaununioa. Pour l'Autheuc 
des Semmens fur l^Hifioire Critiaue^ 
00 convient qu'il a parfaitement pieu 
réfuté le Syftepe qu'il avoic entrepris 
de ^oqab^tpe.i iç s'il en fufl demeu« 
se là > la.^lôûai^ qu'on luy donne fe? 
roit toute pure. Mais Iprs quHl avou« 
lu paffer plus avant , & qu'il a donné 
fes propres penfées fur les Livres de 
la Bible j le P. le Vaflbr prétend 
qu'il n'a donné qu'un pur Roman*^ 
Les avantures fabuleufes du Grand Cy^ 
tm 5^ de la Clelie^ ont> au gré de 
noftre AutheuTj plus de fondement 
dans l'Hiftoire , que cette Compila- 
tion prétendue des Livres du Pen- 
tateuque > que l'Autheur des Semi^ 
mens a insagiuiée > &ite , iêlon luy > 
... G 4 . par 
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par le Sacrificateur IJrétlhe eavoy^de 
B^.bylone pour inftruirc les nouveaux 
Habicai^s île la Pàleftine tle h-mamc' 
ft de fervir Dieu. Il -attaqae donc 
fcifli ce nouveau Syftéme , &*îl ne le 
combat pas avec moins dé vigueur que 
le précédent. Mais il reproche à fon 
Autheur d'avoir rempli tout fon Ou- 
vrage de maximes Sociniennes 3 & 9 
fc plaint fur-tout dHi» certain Mùnoi- 
feJurU^IfiJ}ir4HêrP-(}ifiHi 'dtftUm^ttuje 
Aktheùfî S4érts(^ 3 qui ne- kiy jparoîft 
digne '<(«i€ d'un peifte^^^ ^a*il -fbû-.' 
3> tient ^u*an honneile homme te vd 
5, Chrétien, ne f^^aur^^t lire/ fans eti^* 
J3 trét dan& cette .faiot^e col^ .^e ht 
$> Religion nc$ii$''it|((âf^.lor&' que nou^ 
i; voyons p^rôidrériffi^i^fl&iiîaftlàe 
levé. H feroit diSIcit^^^é^téihoigneil 
inieux ce zélé d'iridigdatrôn que &ît< 
tioftre Autheur dans la plus- part des 
endroits où il a à combattre cenc 
Pièce ; & comme elle fe préfente à 
ixxTs momens dans la matière qult 
traitte > il s'attache aii(riy dans la faite 
de fon Ouvrage, pariiGnliéremenc a la 
réfuter. Icy, après un examen dé ce 
que cet Adverfaiife , & Icsautres y ont 
avancé fur le fujec du Pemateu<jue ^ il 
conclut que le fentiment que nou$ a* 
vonSï & dc;Ces Livi«s>, .& deS'autrer 
de rEaicure , dl^incomparablemeac 



plus ')\s&c de pins laifonnabk qaeioa^ 
tes teurs fubcilicez. ' 

- L'Infpiiation & l'^Ajicic^tf du 
f fcnuceuque ainfi établie Vil paflè au 
JUvre de fêfiiii. II > montre d'abord 
bdétement k. Vérité inccmcefiablé.ddi 
Mirackfy cfÀ y ûxit rapportez , &qui 
cpnfirmefic.ceux de Moyfe i & il le* 
Biarque que*, la plus-part ont eftéac* 
(compmiez de quelques Prédiââôns 
que l'^énement a jnmfiées , ;ou qifib 
ont efté acceftet par iquel<jpes notuH 
suais pubiicd; Il fait Toir en .fuite 

Er diverfes raufons .que ^•fui dck e^ 
e tenu pour lé véritable Àutiieufdè 
ce Livre } &: il répond à tout ce que 
PAutheâr des ^ Smtimtnt > i & - lès : atti 
très » ont allégé > p0ur prouver qu'il 
o'ffvoit cfté.éait que lonç-tcmpsapré^ 
lamort de cerSt.. Conquccânr^ Ôslà 
ti, vient* au; Livre des f«f»r>>à ceu» 
ia &nmufii » dfisl^fmr» :des Fuit^Ufo^, 
nifwef ,.ou des Chroriiquesy 8t!auxauir' 
très Livres Hiftnr^fs^ Il convient 
qpe pQMr ta plu^{iart on^ ne fçaic pa» 
l^en ,qui r.eii on^ dté .le», AuâiçQfs^ 
Mstis Jtl foânenc< i tn'cfme temps m^ 
èftlii'. n^eiPt^eTchei point qti'on ne &it 
eercatn de^ leur . L^pir/ttm ^Dhinfi 
non feidemetw^parle Xém^wgû^gP <tei 
l'Egjife Jùiye ScJi^M .CJaréâcna^;^ 
^ C 5 tmis^ 



mats. par. cette Anthomé infiniment 

fupérieure de Jefiis^Chrtft & de (a 

Apoftres, qm doit eftre an argument 

fouvehraînement décifif pour tous leis 

Chrétiens, En efièt pais que tous leb 

Juifs, du temps de Jefts-Ckrift, e* 

icoyent confbmtnent dans cette p«^ 

fnafîoti j que tous les. Livres qui t^ 

(loj^ent Tx>mpris dans le Cafx>n dé 

kurs Ecritures 9 ibit les Hiftoriquesi 

fait les autres > avouent efté compo* 

fez par . des Pœphétes. ittfpireK de 

Dieu ; Jefus-K^brift & ferÂpo(h%slal 

aoroyent'ils laiffez dânsrcetoe penftfe; 

fi i elle n'avoit pas dlé* vëritabie ? El 

pais que non contetxs de les y laifler^ 

ils les y ont confirmez* par lan* Té-^ 

iâoignâge r que Jefus Chrift les a ail^-^ 

tbez^comme' des Livres^d'uneauthoricf 

& d'une ia^îâtion divine^ qnc tes A<^ 

rftres ont to^s ehiêigné unaititfiéBfieiic 
mefmdchofe tnir-toot où ib ont ati^ 
nonce PËvangiie s ne s^enfiiit • ii p^ 
que ces Livres font véritablement ce 
qa'on les croyoit dans TEglife Judaï- 
qtt»> & que les J<»fs qui i» tenojf^cnc 
poor divins ne s^y tfompoyeHt ^pas ? 
3^ «Comme rien ne prouve mieux la 
Vérité Je la Reliipon que les Pr9ph^^ 
Pies ; Diett'a envoyé en divers temps 
uii grand nombre de Frophi^s , pour 
t'.. , •* /" coa- 
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coofînner les Juifs dans la Religion 
que Moyfe leur avoit prefcrite , & 
jioar tes préparer à celle que leMeflîe 
dévote établir. Le P* le Vaffor n'a^ 
toit garde de négliger «ne fi grande 
& .fi confiiérable rreuve ; Et c'efl: 
pour la tùextit dans Vmt fon jdirr , & 
pour la fkfre 'valoir dans toute fon é* 
tendue, qu*il y donne tout fon IH 
Livte y ou il traitte des Diverfer Fro^ 
fUHeê' dû Vieux Teftamem, & de 
kur ÀcôMtptigement en fefuf-ChriJii 
Il revmiiqué dotit d'abotd que ksPro^ 
phéôes qui ont elle données aux Juif^î 
fbmt'dt deux fortes s les unes Farticu-» 
Mrer^z ce Peuple, qiii ne regar- 
doyent que les révolutions différentes 
de leur République, ou d'autres évé^ 
setnens plus particuliers s & les autres 
d^lne conféquence plus' étendue ic 
^its génitale y qui fe ' rapportent att 
Mejjle » & nous regardent tous égaler 
mène. Dieu a voulu que ces aeusC 
(brces de Prophéties fuflfent méfiées 
eâfemblc dans les anciens Livres, afin 
qu'elles fe fonftinffent les unes les au-' 
tf^ , & que comme- a dit fort fpiri*; 
tudkment^ liti^ des premiers ^ Hom^ 
mes de noftre SîéçWj7ff FrefhMer 

■ * M. 24c4l, 
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du MeJJu nt fufjcnt falF JMtirfrfuvtf ^ 
is^ que Us Ftojfhùks f^ticuliercs ne 
fujfem vas [am fruit. ■ En effet,, Vil; 
u*euft'tallM cjuç» prédire. iGs.ayantorci 
particulières ci^ri feul P(çuplç., il n'y» 
gujéres d'apparci^^ <^ue Vim ,cufl fuh 
cite {>Qur cela ua fi|^aa4 npfnbredc 

ment des Prophéties particyliéces, îi 
a voulu confirmer (^Ilçs du Meffie^ 
& en Faire attendre avec plus de cet' 
titudc 1 Vconif^ffemeûCû il a.&it pac 
cette. (4gc ai3(^i^farJQa.&, que j/^ ^aqs 
de des, Propl:^€î§ n*9^ p4ç {HJ^Ok}»^ 
de preuves* &,<iue^ lc^:awifi5 Sî»tc,^ 
un excellent . fruit,. - :Le Pt le.'VWii» 
fe propofe icy de parler dijîlindefnent 
de ce$.deMX fortes de Prpphé^içs^ qui 
fe trouv^mc égal^neçt dans tes lÀyic$ 
des Anciens Eliophéte?. Et poiir ne 
lien .publier de qortfidéràble dans ui9l& 
■D^iére^.dQ cçtj:é ét^nduç%; il d^vifc cej 
iJi L4vïe-y auffi bien r que le précé-: 
deuc> en III (ifférentes JP^r^wx , où il, 
examine lest Trois principales Conte* 
fia^on^ qu€i Içs Ennemis de ,14 H.^; 
gion Serment g^r la Piyiiûtç dç$/l.i^ 

lEffiç .om4cs Jh^}fxv^S^Â Gpntciu^i 

Une 




rAnthoTicé divilie de» Aimçf^^ lÀyt^ 
f rofdiénques. Il fait v6ir daiis la JT X 
I^aocofnpbflemetit des Prophéues^qui 
<oacei»Q)r£nQipaeci(3|J[iétftiti^^ 
pie des ]\3i&,fcÀl 4énls>pf^ de.qudlc; 
inaniére eil^^ fooc indlé^ ^osles Ek 
cntnres avec Gelk9 du MoiGM:vi,l^ËQim 
il: montre daas h X IliXNti kti.Pwk 
phédes éa Mcffie pat jsfte accQni{dief 
en JcfiiS'Chrift : jk Ceft dç làqu'iS 
prétend tiier la nxmés^tfi PieUv^ de la 
Vérité de. la ..Keli^Qil jCh^étieiiaei; 

' . Pèàr écablir, {^lidc^noeoc./^ dmnM 

premiére9iesit eti général ^ CQacre^//? 
m»\4 & te a4Kre5 j qu'il y a eu pai:^ 
mv les Juifs de vcriiaWcs ftfdjpÂeVw j^ 
tels x]u'oiic efié ^eiucà ffà oo. aidibuc 
ces/tivresj ç-eijt à 4irc de$ Çci^^ût 
fitc» de; DÎQMiççar déclarer fest vploa» 
»z cà !x«»ii&nt i'*VJÇirir#: Sr.qqd :de- 
puiS'AlQj/e?il to')6 en a,f»i.dc vetiui-; 
blemeot: idk que parmy çç, peuple,- 
De là il vient au^. Livret mefmes^ 
Mais ikvaot <iue de^ parler. dc,c;^tfl( . «f^ 
pcMîC(5nt.;plm ^ôpfcwwt. Iç oos» d« 

4^iVr^l jPf<^<^ffw^/»'il padA de quciH 

rSf ^tfC§j,':qp:4l.app^ SAiimii^féêC^ 
qui tiennent coiiune le milieu etv 
trc les Propjaé^ques â( les Hi^çnquesw 

Ce 



Ce fok^eeiwi4fo«t[pa^ J©fq>h:i.^^J 
contiennent det ^Hyrtmes.& dei- Canti 
éjuif d' U loûan^ ie DiiUy if est friCt 

Tels fait ie{$ Livt^ dé.^Qi^i teluydè^ 

& lé ■- Camiifiit^ dip CÀntiijmt: Nomo 
AutheâJ s^É^i^d iàf hr cexjtii * les ré* 
gar4é tous. Il en recherche les An* 
theors s il câfchede mslrquer te ten^ 
mcfKlil&pnt'ûMécnxss Se iLen dé* 

tion contre les attaques du Mémoiie 
*dù Livl-e ^5^911^)91^. On 'voîd que 
ion zéieîs'exdteky ddiiouveia oontre 
Amheûr. ^ Scamlalizé de la maoiéra 
dont il parlé des livres Sacrez » it 
Taccufe d'in&ker ce cpj^il y a de plus 
augufte & de plus- (âint dans la Reli-^ 
ffibn, & il liiy reproche plus d'un^ 
nns cet (efprit de libenins^e^ qui b 
porté', dit-iU )u(qil'à cet exéés» qiHs 
et choifir c<^tàins endrdts de ces di- 
vins Livres pour leur donner un aif 
ridicule. Enfin il vient à parler (ks 
Livres Btêfhùiifuts- proprement ainfi 
nommez 2 & après en avoir établi 
Vlnjpifatim & PAuthmti en général^ 
|»iar celle des ^ro{^'tes mefiiÉes ; &' 

avoir 
^. Lit» L C0m. Afpionm 



* des Lrth-ii. KevV 1*89; i f f 
avdr répondu aax Objeftiotu^^dcs Aut. 
cheurs déjà marquez^^ des-autresAd« 
veriàires ; il deTçeiid au paniculier^ 
& il prouve en détail la Divinité d6l 
Livres à*Ifaïe , 4t''fenmie yd^E^^ 
ibiil y de Daniel', ^ dçs Dou!(e peH^ 
Ffophétef. -iv' 

De la Confidération des Mvresdéf 
Prophètes, PAutheaf palTe , dins 1» 
Il Partie de ce mefine Livre , à celle 
de leurs J?rofhùief. Et comme il «K 
voit déjà remar(p]é qu'elles font me^ 
fiées de Prophéties FariiculHfref, 8jf 
de Prof^éties du Meffîe i il s^attstdW 
à confidérer, dans cette II Parce j ley 
ProfMtiet Paniculi&ef , qui fervent- 
de preuve ) & à la Rdigion des Juig^ 
& aux Prophétiies àa IVfeffie. ; Il S^ 
propofe doRciey de démeilc^' avee 
foin -tes difréi;entes PfOj^tieê lés uuef* 
dUvec les autres , & de'khotitfet 
comment ' les premières ont éfté to^; 
compiles , châame en (on temps^' 
datlir la Nation Juive , fe réfentatit i 
faite voir dans la fuite de l'Ouvni^e ^^ 
l'âCGOmpli{}èment< des autres en kr 
Perfonne de Jefus-Chnft. ' Pour: 
mieux pF€K:éder dans cette diftinâton^^^ 
it fait' obferver qu'il y a de deux fûrtei 
àt Prophéties touchant le Meffie. LeM 
unes» qui ne coAYicone^c qu'à Luf 

' ' \ fcul§ 



fçidy (xmim.b Célèbre iPrDphmê de 
%4cpl^,€n ce qui regarde le Sçsh , le 
XXJ Pfcémmey k LUI Chapitre d*I- 
fiOf f .\t$iem4^H€f de^DitnM.y & plii-. 
£$^s Èsa]p«8\efi<]|oi{s , où l'onl ne void 
(ft^^Q,l£$ftopb^ ^y^nt pu avoir en 
iruë audin autre que Jefus-Cbrift* Le& 
t^e^^'^di •^ivdcttX S^s i un Sens 
Uftà^ati, qui peut s'appliquer à David, 
èlS^opE^on» ou à quelque autre Per* 
fiiPliei» m» liguroit; le .JVIe0« ; & un. 
S§m nKtfl'^f. ^ ptmaipal^ qui con- 
ig^j: -rtwticulicrf ttjççt à Jefiis-Chrift» 
IpcPeU^ ^ot» à ftm avis» .là/Pro^é-> 
%l4« ^^^n y qui peut ft'a|$îliauct. 
4'ape xm^i^re dii&^ente à Dsavia & 
à Jefus-CJir^;î !c^e de Nf#j&^w cou- 
4iai|t'S4l<9ieiOA,.^ui devait ^ver uar. 

m^in. q*i ^ cft4 €odip«fé pw* ie.««f- 

B^o #riapc jSji^ ^ui ne peut-, luyt^çpi-». 
xtj^T 49^ :1Qui« C^jDeoduë de (pu fens. 
^ae^ toutes i:e9 :Fr<^éti^ il fautdi-, 
jng^. ce qi^ tConyient à la Fiffi^ > 
û : ce. . qyi ne i convient; qu'à Jefes* 
Qai(^ ,Ç^ pf^é > iK^te.Aiwhf»r 
Mi^qurt tçM^f}^ Livras du Vieux Te*t 
|^a«9C9Ç>% ]^i^t •YjQÎf en çbâcuii lea^ 
J^r^^bt\$cs féftfieulifr^f déniiefl^QS d V 
fecilés autres j il. en montre I^iccook* 
fliliemeat 4aai le Peuple Juif.. Il 

cûnv 
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âésLetireil Février iiîSp/ 159^ 
ootnmence cet examen par les Livres 
Hiftort^ues'i la Gf72ff/e & les autres 
Livres du 'Penuteuâue i où' Toi Voîd' 
éntjae autres ces illUftres Prophéties et 
\ite9B\&c dé MùjÇe touchaiTt la defti-. 
née des ' Ifraëlites ; Les Lîvtes dc54- 
muzl y deis Rfiif 9 des Chroniques , qui 
ne font prcfque cju'un tiflîi de divers 
évcnemens , prédits par les Prophè- 
tes , • -fe qu'on a vu àccàmplis . pom;* 
Ôndlemetît. 'De là il. Vient aux Pi'é- 
cBftîorW' ^iS fc trouvent dans les. JPro- 
fh^tef^ qu*il rângfe lefon Tordre de» 
temps. . 11 met les premiers ceux qui 
ont prophctizé avant la Captivité de 
Babylone -, cpmrriz [Ojïc, JmoT , I- 
féyé^ qui , ont. fait' des prédiétions fr 
îfeportantés'^pour lé Peuple juif, outre* 
celles du'J^^fltc i^MiMe-y Naknm; 
& Sbpbmity qui 'ont prédit la plus- 
part des mefineschofes que les précé- 
dens : & enfin leremi^ y qui eftant 
venu dans le temps marqué po'jr Tac- 
complf^femeîit de tout ce que fes'Pré* 
décefleôrs avo^^ent^'prâiit (le la Captî- 
Vicé dé Bâb/lone , en a parlé pîus au* 
lon^ ' & plus-'clairemem que tous les' 
autre8>. en ayant prédit' la durée pré- 
dfe , & le temps' & k manière du 
retour. Les Prophètes qui ont prédit 
oe qui dt arrivé à^uis la Capuvité» 
' - .. vicn- 



viennent en fiiitc s comme E:(ectiel, 

3UÎ parmy les prcdiftîons du retour. 
es Juifs f en a meflé de fi belles toiH. 
chant le 'Meffie 5 Daviei oui a pre'dic 
fi clairement les plus conGdérabfes ré- 
volutions , non ièulement -de l'Etat 
dès Jpifs} mais des quatre grandes 
Monarchies y & qui a marqué , d'une 
manière fi précife & fi dimnâe^ ce. 

3ui devoit arriver de plus imp^MTanc. 
ans PEglife & dans le Monde, &. 
devant Se après meime la venue de, 
Jefus-Chrîft. Enfin Agg^e , Zacka- 
ricj & Malaçhicy qui ont prophétize 
les derniers, font la doiiure de cete-. 
xamen j comme ils: ont &it celle delà 
Prophe'tie, en prédifant la venue pro- 
chaine de Jefus-Chrift » & celle de Jeaft 
Baptifte Ton Précurfeur. Les Prophé- 
ties ParticuUùes ainfi établies, il re- 
fte à voir les Générales qui concernent 
le MeJJte. Mais comme pour bien 
prouver qu^clIes conviennent à Jefus- 
Chrift, & qu'elles s'y vérifient très- 
parfaitement dans toutes leurs circon- 
iianoes , il eft de Befoin de fçavdr 

Iuel eflolt réut de la République & 
e la Religion des Juifs, lors que Jie^ 
fus>Chriil parut dans le Monde ; ou-, 
ue que d'ailleurs cette connoiflance 
n'eft guéres moins n^cdQàire poixrbieflb 
./ en- 
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des Lettres. Février i €9^ i tf ï 

Cfnrendœ THiftotre de la PrédicatioB 
de Jeius-Chrift ; l'Aotheur^ avant que 
de paflèr à ces Prophéties «i)uLfoâtU 
Ai)ec de la Partie fuivante ,. achevé 
cdl&cy par PHiftcdre des ^vùluntoa 
drrpv^es attx fuifr depuis le retour de 
la Captivité de Babylone jufqu'aa 
temps que les Rotnains les . aiTajetti^ 
renc i Ôc par une Defcription de /V** 
t^ de ia Religion fuive, lori de la 
Naiffiuice de Jefus'Chrift. . .i. / 

La llî. Partie traktc donc des 
Frofhûàss du Mi?£iei.3c ccxir les bien 
démefler,rAutheur les diuingue enco^ 
re en GMraies. y qui marquent & dé'* 
termineoc , pour ainfi dite , en gàiéral» 
quel devoit eftre le M effie > & en P^r- 
ticuMtes ou Perjbnnelief , qui font 
Fenfemtées dans les circonftances par« 
ticuliéres de la Perfonne de ]c&»* 
Chrift. 11 renvoyé ces dernières au 
Livre fuivant s mais il fait voir dans 
celuy-cy que tout ce que les Prophè- 
tes ont donné de marquer pour con- 
noiftré le Meffie fe rencontre parfais 
temenc en Jefus - Chrilh Ainfi it 
montre i. Que Jefus^ Chrift a panî 

Îrécifément dans le Ttfwpr jnarqué par 
» Prophètes pour la venue du Mef- 
fie ; ce qu'il juftifîe particulièrement 
par la Prophétie de J^cob^ & parcel- 
le 



le des Semaines de DtnieL %.* C^oe 

les' Piophçdes touchant l'Otigme 8c 

IdsrCircioliitances: de la Naiffimce ^ da 

Mèflie opt ^eu ùh entier acèoftipUife^ 

tneiic en Jefo- Cfarift .;! annme ce 

qu'il de voit ludflré à Btthlehemi -dla- 

ne Mère Vierge , & cÔre de k race 

de David, j. Qoe tous les différens 

CaroBéret que rEcriture donne du 

Meffie , non feulement , ceux de Sau" 

'veut y de l\^yy dé Frofb(te9 àsSacri" 

fiàâteur'y & de fuge ;. mais.auffi ceux 

qui le. repnéfentent fous, des idées op^ 

pofées ^ qu'on croiroitincompatibl^^ 

comme d'eftre DitUy & toutenfem- 

Uc. Htmmc i Fciùle ^ & .toutesfois 

Fu^féknt i SuccomhAnt fous fes Enne- 

piis:, & cependant ViUorieux s nmt 

& neanmioins vivant ittxnthmen^ î 

cjuetiousces.C^aaéres, dis-jc, fidiP- 

f^eps .& fi Goncraires fe joignent & 

s'uriident enfemble dans la Perfonne 

de Jcfus-Chrift j quelque impoliible 

qu'il fuft de les accorder en couc au- 

ue : ce qui fait un dénoilement de 

toutes les Contrarierez apparentes de 

VËcriture , qui devroit fumre feul pour 

ravir les Hommes , & pour les porter 

à embraiTer Jefus-Chrift. 4- C^e b 

nouvelle Alliance, que le Meflie de* 

voit cqiblir^ eft préofément celle quf 



dis Lettrés. Février i^8r^* 16^ 

Jefus-Chrift a apportée au Mondeo| 
que cette .Alliance , ïeloti les Bcô^hé^ 
tes qui nous l'ont prédit&j; .devDit lep 
ftre purement. fpiricuelle i & qu'où en 
void toutes les proàictTes accàmiiies 
en Jefus-Cbrift. 5. EniSti il montre 1 
en dernier lieu, que la VîCdtim dèi 
Gentilfj que les rrophéte» noos.don^. 
oent pour.une marque cetoiaé de«-la 
Venue du Meffie , i'eft fiiite par TË^ 
Tangile ; & il 'condut cetteiDifptiBe 
|>ar les Réponfes qu'il donne .aux Ob? 
^eâioos des Juife^ . : .- b . i . ; 
Nous vqicy.jeQfti àipyta-aii fV Lh 
vre^ OÏL Ton démomise. lit FâiM* . A 
U. R^gim ClnrMen^l VAmkcuÊ 
Ta divife éa lii Parties, Icmnnsd ki 
deux précédens» Dans kdF/ril^ltontto 
de la Ferfonne & des Mir^ltf idé Je* 
fos-Cbiift.. La II eii de la. Ppfi^iiir 
que Jefiis-Chriil a csÉfdgBéei&Sle là 
liç/#^«i^ qu'il a étabbe. c ! J£t il jpaslb 
dans \b^ ill àts^ hivris.sGxtimjtAe^ 
hpta çft.€PnttiuùëvS^tqttiG9m|>c£mè 
ce que nous app^ Upns 'Ar Î^ouvc^tt-Tv^ 
fiasmnt, . Le P. Le>y^r apfmifoQ.» 
dit extrémtoent toufe^^rcca.maiiâcs^ 
& il y auroib du plaifir^f l'y:pQ«void 
iiiivœ : mkktVi'Sipem. iMpsuOMeêdiDk 
fiire .ftâs.:p^er: le». botn^s^d'miiiEfii 
mifi jcAÎAiu Jliww. eîtt«ra^l^dA 
-:, : uil 



lt¥4 NêHV€tlcs de U RepMhli^m 
lail parncuUer > nous noas contente- 
ibtis de toucher les principaux pennes 
^Ml traitte/& nous ne les toucherons 
mefine que légèrement. 

!• Pour ce cxà regarde la Perjhnne 
4e Jefiis^Chrifi, il juftifie d'abord la 
f^i^de fa Mijfmty par le Tùmigna- 
ge dc'St fâm Baftijie , àont il décrit 
aiiffi la Perfonne & le Miniftére » 
pour faire voir de quel poids devoit 
eftre ce T^moignase ({uHI rendit à 
Noftre Sauveun II tire uœ autre 
preuve de la mdme chéfe des Mira^ 
éiet & ^àes Frafhetïes àt Jefus-Chrift 
thefnie. U montre i & par la nature 
de des 'lA&ades, 8r pat leur diverfité 
& leur rmolcitude tnnombiable , &- par 
conte la ntaniére donc J. C. les a £aits# 
qu'il efioit véritablement envoyé de 
Dieu , 9c le véritable Meffie* Et pour 
&s frêfhùiet y il fait voir qu'ëflant 
é'un codé, de chofes fi importantes > fi 
ffittraordinaires» fi impofitbies à prévoir 
dans l'avenir j & de l^isere ^ eftani 
néanmoins fi claires , fi pofitives , fi 
drconftanciées y ^ enfin ayant efté fi 
ponâuellemenr accomplies i elles ne 
fbumif^t pas une démooiUatioa 
aloihs^ force ni mdints "éyidmtc de' là 
mebM vérité' que les IVIirattes. : Sa 
ht^i Se As ^Sèiffîrdmt entrent dles^ 

mef- 
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,d}s Lettres. Février I(f8p. itf^ 
mefiaes dahs le nombre |dè ces argu- 
mem 5 pmt qu*il n^jr ,^tf riçii arrive 
qui n*euff* die; prédit du ftï^éffie, juC 
qu'aux plus pa^culiéres circbnftaii- 
ces, que I^Oracks>4çs PropheW, 
àvcjyfent lûatqùéés fî expreflemént. 
Mais comme ri^ri*eft fi eonyaith» 
guatàpoiir prouver que J^C.dUeAiçÉ 
WtklcFihdçDieuy que fa M«rr2^ 
Bion y fui vie de foa ^çenfiên daiis le 
Cidi l'Autheurinfîrtc extrêmement fur 
ce qqî regarde ce point ^ comme le 
Wus important de tous, & fur lequel 
& Paul a fait voir que toute la ReU- 
gion Chreuénne eft fonàée» On Vé^ 
xatiiîiie donc îcy ayéç tout le foin ^ 
toute l'exaftitude poflible* & aprc'3 
f avoir cohfide'ré de tous les coftez^ 
on conclud que jamais Fait ne fut plus 
authentiquement attefté, ni ne porta 
plus de caraâérés d'une veriçc & d'ii- 
ne certitude incontçftable. Enfin 
fBnv^y- du St Èffrit , fon EfîMon fiir 
lès Ajfûflret , les Miradeç qu'il fit en 
'CÏ&, & ceux qu'il leur faifoit produire 
à cia-mefmcsj leur Prédication, leur 
Confiance, & celle de leurs Diiçîples, 
les Morts & les Soufirances de tant de 
Martyr^, Içfi progrés de rjBviaîgtlc, ^fc 

* rf. tt: îf£e%i. 
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1^5 Nêm^fUàithRefHhfi^Hi^ 

hi manière- toute' divine' dont il Vcft 
répandu dans le. lApade > tout .^çla, 
^c wdUttt ÀuflleVir , ïprriic Iç Ternoi- 
gyiagéje -^îus àuthentîqi^elqùi' puft C; 
lire rendu à Jdiis-Chrifti & promx 
lnvincil>iertient ^"Terite 'de là 'Relii 
gî'on Chrétienne. . , ;' 

II. On en iroiive^ encore une preu-J 
▼CjCiui n'effiiiififK^îns belic;, ni moins 
éciatcanté, dAi\s là'^lïgioh elle-'mef- 
me, ç*eft-à'dirc , dans l%xcellehce df 
fes Prccejftes' & de ' fd MoraU , & 
dans h Sainteté de XonCyltç. ' G'cd 
le'fiqfet que* rÀutheiir'traltte dans k 
lU 'Inertie, oà il. montre (sri, premier 

yit\Xp i^uSl n'ya qUe Jefus cHnff/<jâ 
nbûs ayr donné les véritables Pnncîj- 
'pes dé la' Religion & de la Morale^ 
Toutes les Religions ' Payenîies n'a^ 
voyent tien de raifonnable fur ce lU- 
• jet. Il; ferott mefriie inutile de cher- 



[quelque' pchécratioft 'qu'elle fe-flattâff 
'elle n'eftpir pleine q^e d'illùforfs; ^ 

d*égafemens ^ ellefuivoit de fauflïi 
'lueurs, pc n'embialToït rien de folidq* 

Xjl ReK^on mpfme de Moyfe^^rtpît 

£ir - tout des' tiraétët'eV de fotf «inj^- 
ftion ic de fc^ ûnpiii^pcçu ^Ses 



ibs Letfret. Février i69^, i^y 

lumières eftoyenc cachées fous tant 
d*ombres & de Toiles^ qu'elle n'inftrui- 
foic les Hommes qu'à demy. Sa Mo- 
rale fe relaTchoic fur la dureté, du 
Cœtir des Ifraëfites. Enfiti elle ne 
poutoic^ ni réformer rHommcynîluy 
donner un véritable accès auprès de 
Dieu. Il ny a que la BsUgion & la 
Mursle de Jefus-Chrift» qui nous con- 
diiife à une vertu & à un bonheur (b« 
lide, parce qu'il nV a qu'elle qui non 
feulement nous iniiruife de tous nos 
devoirs ) mais qui nous donne tous les 
fecours & tous les moyens néceflaires 
pour les pratiquer. Tout ce qu'on 
peut fouhaitter dans une Révélation 
parfaite fe trouve très - pleinement 
dans celle-cy. Qu'y a^t-il de plus 
pur que Tes lumières , ^e plus faint 
que fcs préceptes, de plus grand que 
fes promedès & Tes menaces > de plus 
fiÂlime & de plus pâr&it que tous Tes 
cnfcignemcns ? Elle perfeûionne nô^ 
ftre. eibrit en luy apprenant les vérî- 
tez necelTaires pour nous rendre heu- 
reux. Elle réforme noftrc cœur, en 
luy infpirant Tamour de la fainceté & 
de la Juftice. Elle nous appfroche de 
Dieu par le tnoyçn d'uii^ Médiateur 
étemel ic tousjours vivant. Ainfi cl*- 
le a tous les Carafléres de la verita- 

H ble 



I «58 NoHvelU's de U RepuiUque 
ble Religion > éternelle , & digne de 
Dieu 5 bt le feul Syfiéme de fa Mo- 
rale eft fi parfait , que y félon noilre 
Autheur, il fuflit d'expofcr ce qu'il 
contient pour faire voir la divinité de 
la Religion qui nous le donne. C'efl: 
ce qui l'oblige d'entrer icyr4ans une 
conlîderation plus particulière de cet>- 
te Morale de ^efus-Chri^ y & d^exa- 
mincr en détail ce que Luy & fes A- 
poilres nous ont enfeigné touchant no$ 
Devoirs, tant envers Dieu^ qu*en« 
vers le Prochain, & envers nous meA 
mes. Tout* cela \\iy donne lieu à 
quantité de très-belles réflexions , & 
il en recueille par-tout les preuves de 
Divinité qui en réfultenr naturelle* 
ment pour la Religion Chrétienne. 
Il ajoulte à ces argumens celuy qui fd 
tire de la grandeur & de la merveille 
des Promejfes qu'elle nous fait s & il 
jBnit cette Panie , par TexceUence du 
Culte y ^ Intérieur y & Expier ienr ^<^ 
cette Religion nous ordonne. 

jEnfin k demiùe Partie traitte de 
PAuthoriti & de Vlnfprrdtion der JLi- 
zrcs Séicres^ du Nouveau Heftâmentm 
On en prouve prenûérçtaaent PAu-' 
fhorit^ en généra $. en faiiant • vcûr 
qu'ils font véritaÛement c}e$ Au* 
^eur$ dont ils ponenc le non» , & 

qu*ofi 
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des Lettres. Février 1^89. itfy 

Ju'on n'a aucun faifonnable fujet d*en 
oucer. Qu'on ne peut douter non 
jius de la vérité des Faits qiri y font 
rapportez, puis que ces Authreurs ont 
efte très-bien informez de tout ce 

|u*ils rapportent , & qu'on ne peut 
*rc avec la moindre vray-femblan- 
ce qu*îls ayent vocdu nous trom- 
per. Oii'au rcfte leurs Livres n'ont 
point efté altérez ùi fidfifiez; & que 
s'il y eft arrivé^ quelques changemens 
du quelques tranfpofîtions par la né* 
cligençe des Gopiftes > il ne s'y eft 
Kiit du moins aucune altération im- 
portante dans le Texte, & qui puiilè 
plefler la Religion. On maintient a- 
mé$ cch nn^iration de ces mefines 
Livres côntrcTe MAnoire apporté pat 
PAnthcav àt^ Sentiment > 6c on la dé- 
montre principalement par la Promef- 
fe faite aux Apoftres de rajjtftance 
permanente & cmtirtuelle du Saint 
Effrit i qui ter condwroit dans toutct 
leî V^rite:( faiutairef y & demeureroit 
toujours avec eux. Dé ces Confidé- 
ranotis générales on defçend au parti- 
culier de chafcun de ces mefines Li- 
vres 9 & on les examine en détail. 
On commence par les Hijîoriqucs , qui 
confîftent dans les Evangiles , & dans 
les A^es des Apftres. L*Aucheur 

H X rc- 
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remarque fur chafcuii, ce qu'il y a <ie 
plus iniporcanc , auûi bien que Tordre 
dans lequel cm croit qu'ils om efté é- 
crirs. Il défend rinfpiradon de Séinê 
A^^rc^ & de S^int Luc y comme non 
moins certaine que celle des autres 
iVutheurs Sacrez i parce qu'encore 

5u'ils ne fu&ent pas du nombre des 
LpoflireS} x>p ne («ut dputer qu'ils ne 
fullcnt de ccjvy des Frvfhùes , & 
qifils h'euficnt Aé enrichis des dons 
particuliers du Saint Efprit. De là il 
vient aux autres Livres, qu'il appelle 
Ùûgmdtiques, Ce font les EpiQxes de 
St. Paul y de St. f échues, de Sf. Pier- 
re y de St.feéiny & de St.fude^ No- 
fire ^theur y.obferve auffi Tordre & 
Iç. temps dans lequel ofi deut qpc ht 
Apoftrçs les ont éciitès > les occafioos 
qu ils en ont eues, & le but qu'ils iê 
iont propofez en écrivant. II fbutient 
encore qu'il n'y en a aucune qui n'ayt 
cHé écrite par une Inrpiracion divine; 
êc il fe moque fur ce fujet de TObje- 
dion de Sfinos^a » qui prétend que les 
Apoflres a'ayent éait que cooune des 
Doifleurs pardculiers> parce qu'ils oefe 
fervent pas de ces préfaces ordinaires 
aux Prophètes. Ainfi à dit i*Eternêl» 
&c. Il parcourt les Epiftres de St. 
HduL non. pas dans Tordic dans lequel 

et 
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elles fe trouvent rangées, par éeard 
apparemment à la dignité des Vilies » 
où elles ont efté envoyées ; mais fclon 
Tordre du temps, où il juge qu'elles 
ont étlé écrites. Il ne met pas TE- 
piftre aux Hiihreux parmy celles de 
cet Apoftre , parce qu'une infinité de 
gens ont douté qu'elle fuft de lu/. 
Enfin après avoir aufli parcoum les 
Epiflres des autres Àpoftres, il cpn- 
dud par l'APocdlyffe^ dont il tafche 
de demefler tes plus importantes Pr(> 
phéties. Mais dans Texplication qu'il 
en donne, on )uge bien qu'il ne faut 
pas chercher le Pape 9 ni rien qui cou*' 
che le Siège Romain. 
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J A c o B-l To L L 1 1 , SapiemU iV 
faniens^ Jîve Promijpi Cbcmicd, Ai 
Ber'llltifires & Amplijjïmos Confu!' 
les Inclyfa Civitatis Amftclodamcn^ 
fis.. C'eft-à dire , La Sagejfe qui 
faroijl Folie , ou Us Pr»me]fcs de 
U Chimie» Amdelodami \> apud 
JanîTonio - Waesbergios. i^% 9. in %» 
Fagg. 6^. 
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APrës la MdmduBio ad Cœ/itm 
( hemicum de M. ToUius 9 dont 
nous parlâfmes dans no^ Nou- 
Telles du Mois de Novembre dernier; 
il fembioit eue nous ne devions plus 
attendre de luy fur cette nriatiére , que 
(on Cjeium Chtmicum referatum , qu'il 
mvoit' promis. Mais rmcrcdulité de 
^«rtaines gens > qui prévenus contre la 
Chimie , condamnent trop promptc- 
Tticnt ce qu'ils ne connoiflcnt pas , a 
tiré de fa plume ce petit Ouvrage ^ où 
il tafche de leur montrer qu'ils ont 
tort de réjetter ce qui paflc leurs l\> 
miéres, par cela feul qu'il eii au det?às> 
qu'on prend quelquesfois la Science fb- 
lide pour une illufîon, & la Sagefle 

!>our une folie : mais que malgré tous 
es fiiîiftres de injuftes jugemens qu'on 
peut faire de la vérité ou de la polE- 
bilité de fes promcflcs , il ne s'ell en • 
gagé à rien qu'il ne puifiTe fort bien 
tenir; & qu'après tout c'eft 6n$ raifon 
que la Pierre Fhiiofophale j que tout le 
monde devroit regarder comme une 
fource de bonheur , n'eft pour tant de 

Sens qu'une pierre d'acchoppement & 
e fcandale. 
Pour exécuter ce defîèin, il a pris la 
voye qu'il a jugée la plus fùre, & la 

plus 



(I 



des Lettres. Fev. i <?8 9 . 173 

plus capable de l'y faire réûiTîr, qui 
cil de choifir d'un nombre infini de 
Myftéres qu'il a heurcufcmcnt décou- 
verts dans cette Science , ceux qui 
luy ont paru les plus propres à en fai- 
re découvrir de plus grands, tv à con- 
vaincra , à mefine temps > les plus a- 
heurtez & les plus opiniaftres, qu'il a 
dequoy tenir parole & fc dégager en- 
vers le Public. Or voicy comment il 
s'y prend , & la preuve abbrégée qu'il 
en àonrke. Il avoir dit dans la Préface 
de .fes Fowifta , que le Currus Triumr 
fljalir^ Antimofîfj 9 de Bafite Valentin'^ 
ix'avoic encore , du moin^ qu^it fçuft , 
eftc entendu de perfbnne s & il avolp 
protpis d*en donner une jufle éxçlica^ 
tion lors cju'il pourroit en avoir lé 
loiiîr, Aujourd'huy il paflè plus a- 
yanc 9 & il ofe bien affirmer au'ex- 
ccpté les Iriftiez. , qui poDfédent le fe- 
cret de PAYt> il ny avoir eu perfon- 
ne qui èuft'pù çomp^rendre .upe fbulc 
péruxle, ni une ifeule ligne d^aucua 
des Ouvrages de cet Autheur , avant 
qu'il tuil (Schif&'é qqelques-uns de ce$ 
Énigpie^ dans (es Fôttfdna, & dans ù, 
'ManuduBion^ Il ^ntrepirend donc icy 
d'eu JexpliqueJT divers, endroits, & ({ç 
cei|^-U mefines oii l'op ne s'imaginer 
roit pas qùelqiiesfois qu'il 7 euit dn 

H 4 My- 
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Myftérc , tant il y'eft caché fine- 
ment ; laiflTant à juger fî quand îl au- 
ra développé CCS obfcuritez» & que 
la vérité en fera fortic aTez lumincu- 
fe & aflfez brillante pour frapper Ici 
yeux des aveugles mefmes par fon é- 
clat y il ne fera pas' jufle de l'en croi- 
re fur les autres chofes qu*il a'expli- 
que paSj & fî Ton pourra encore dou- 
ter qu'il n'y ayt une Pierre Philofo- 
phale. Car enfin, qui fera capable de 
$*inîa^ner qu'on ayt voulu fe donner 
h. peine de cacher des rêveries avec 
tant d*art , & de. renfermer '{bus des 
enveloppes fi Ényftérleufes/& fi ^ étu- 
diées, ce quî ne fcrdt qu'une chînié- 
re & qu^ihe fiftion teute pure ? Qui 
croira encore qu'un Authcur d'un ef- 
prit auffi excellent , & d'un fçatoît 
aufîî conforTimé,que.Cclliy qm a com- 
JJofé le Curru^ Tnthnphalh. ; àprék a- 
voir érudté toute là ivlatùre' ^vec tant 
d'applfcatîon , euft'eticôre pâicré-f 
foudre, à' pircourîr toute l'Europe,' 8é 
â' en • vîfiter toutes les miries; afin de 
i^infthrire par • hjj- mcfine des vérita- 
bles principes des ÎVÏétatix ; totit cela 
Jour ne nous venir' débiter, que ipi 
pnges •&/'dc$ imaginations (Sms fon- 
fèmcnt ', ou Ideï. itnpdftures ^ & ' déà 
•ipcitfongés >\lïztRé &ébMé il'en 
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uTer ainii > que M. ToUius nous aflure 
qu'ayant youlu s'en éclaircir par fa 
propre expérience , il a reconnu que 
jamais Autheur ne fut plus exaâ , ni 

ÎJus véritable , & plus (fncére que ce- - 
uy cy- Pour preuve dequcw , il rap- 
porte qu'il a trouvé en pluueurs lieux 
des chofes fort finguliéres , que cet 
Autheur y avoit marquées , quoy 
qu'elles nV enflent efté obiervées de 
perfbnne depuis luy , & que ceux - là 
mefme qui travailloyent dans ces en- 
droits là s ou qui les fréquencoyenc te 
f\\y&y ne les ]^ euflent pas apperçués, 
àute d*y avoir pris garde d'a^Tez pré$» 

Après ces réflexions, qui préparent 
l'efprit du Lefteur , M. Tollius entre 
en matière. Il chôillt d'abord un Paf- 
fâge de Ton Autheur «tiré de Ton Livre 
de Ndturalibus & SupernaturAlihus^ 
Cap. 3, où ce Chimifte traicce du 
Mercure 5 & il tafche de faire voir 
que fous une apparence fort fimple, 
cet endroit cache un Enigme qui jul^ 
qu'icy a échappe à la pénétration de 
tous fes Lefteurs. En effet il faut a- 
voiier que tout y fcmble fi naturel & 
£ éloigné de là figure > que peu de 
gens fcroycnt capaSles d'y foupçonner 
âucua myftére. M. Tollius prétend 

H 5. neani 
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néanmoins que tout y cft allégori- 
que, jufqu*au Nom de BafiUus Vfi- 
Icminmy que tout le monde prenoit 
bonnement pour le Nom de TAu- 
theur i au lieu que , félon M. Toî- 
lîus , c'eft le Nom qu'il donne au 
Mercure Vhilofêfhipte , dont la natu- 
re & l'excellence fe trouve exprimée 
par rérymologie de ces deux mots- 
Ainfi c'eft le Mercure > qui eft intro- 
duit parlant de foy-mcfme dans cet 
cndroit-là » par une efpéce de Profo- 
popée Chimique. Cette première dé- 
couverte eft foûtenuë par une explica- 
tion fort jufte & fort bien fuivie de 
tout le Paflagc de TAutheur , où J'on 
montre que tout s'entretient parfaite- 
ment bien , en le prenant dans l'Allé- 
gorie. Il explique de la rtiefme forte 
divers autres Pauagcs , où le Sens Al- 
légorique lève toutes les difficultez 
qu'on y trouvcroit , fi on les prenoit 
à la lettre. Tout ce qui pourroit fai- 
re en cela quelque peine a ceux qui 
ne font pas initiez dans ces myftéres, 
& dont les perfonnes un peu fcrupu- 
leufes ne s'accommoderoyent peut-e- 
ftre pas î c'eft qu'on y applique à tous 
momens aux Métaux les termes con- 
facrez dans l'Ecriture & dans TEglife 
aux chofes les plus faintes & les plus 

fàcrées 
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facrées de la Religion. Par exem- 

1>le > on donne à tous les Métaux Phi- 
ofopbiques le nom de Be'w/Vx du Set* 
gneur > à caufe , dit- on > de la 'Béni* 
diSion cûefte » e'cft-à-dire, de la par-, 
ticipation du Mercure. On donne le 
Nom de Toy au MagntUfme de I^ 
Terre Chimique 3 par lequel on pré« 
tend qu'elle attire Pefprit au Mercure, 
& Te l'unit. Et Ton ne fe fait pas un 
fcrupule de faire fervir au mefme uia^ 
je le Nom de Dieu » comme M. ToU 
ius promet de le faire voir dans fou 
Ctelum Chemicum referatum^ 

Au refte, comme on n'a pas toujours 
d'auflibons Interprètes des énigmes de 
la Chimie , que le paroift M. ToIliu$j 
il y a tousjours eu bien des gens , qui 
fe font perdus dans ces myftérieufès 
ténèbres » & qui n'ont jamais pu for- 
tir de l'embarras inexplicapable où les 
Autheurs de cette Science les avoyent 
jettez. Les plus habiles mefmes s'yr 
font quelquesfois trompez les pre- 
miers, & ont en fuite trompé les au- 
tres. De là viennent^Uftt d'expérien- 
ces de la vanité des magnifiques Pro- 
meffes des CbimiAes, qui ne laiflfenç 
pas d'impofer encore c[nelquesfois au3C 

ferfonnes les plus didinguées , aux 
rinces, & aux plus grands Seigneurs. 

H 6 Par 
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Par exemple, dit nollrc Autheur,!! 
B'eft guéres de Prince qu'on ne flatte 
de la créance de luy pouvoir faire le 
vray Or potable -, & à peine y a-t-ildc 
Chimiftc , qui ne fe vante de fçavoir 
un fecret particulier pour le prépaier. 
Cependant, outre que la préparation de 
celuy-là mefme que l'on prétend faire 
par la diflolution de l'Or > cft extrê- 
mement difficile, & qu'il y a trés-peu 
de gens qui fâchent comment il y faut 
procéder ; M. Tollius foûtient qu'a- 
près tout > toutes ces difTolutions ne 
ibftt point le Vrdy Or potaùle des Phi» 
hjofkef. Celuy qui porte proprenaent 
ce nom, eft, dit-il, celuy que boivent 
les Métaux impurs 5 qui les pénétre » 
& les décharge de toutes leurs iinpu- 
rctez , & rétablit ainfi parfaitement ta 
fente de l'Homme Philofophique , 

Îuelle que puilTe eftre la malaaic" dont 
eft travaillé. Mais pour expliquer la 
chofe plus diftinâcment, il fait , après 
fon Autheur , de trois fortes d'Or fo- 
table, La première , qui eft la plus 
excellente , eft la propre fubflance de 
ta ? terre Fhilofofhale y dans fa pureté 
naturelle, & avant qu*îl s*y joigne au- 
cun ferment. La Seconde , qui ne 
cède guéres à la première , eft celle 
«pc l'on, peut taire, avec le Soulphre 
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louge fixe , qui cft comme l'Ame dfe 
rOr Corporel le plus épuré , & avec 
rEfpric du Mercure Univcrfel. La 
Troiiîéme, qui eft elle mefme fort dif- 
férente de celle que compofeni. lea 
fiiux Chimiftes., peutcftre appelléc 
pins d'ifn demy-Or pcJtable, à caufe de 
fes excellètites vertus. Ccft une. forte 
de Médedne particulière , qu'on peut 
élever jafqu'à la perfeftion de l'Unie 
verfelle y qui fait la première dés efr 
péces de l'Or potable. .. ^ 

Mais ç«rce que tout, ce que cet Aur 
theili- dir- feir in Ç\x]é^ fi obfcur &; fi 
dtffidlc, èftipri[ cmbarraffé I 1M.;To1. 
Bus^, qui lie fçaùfoît réfiKer au "paa^ 
chant naturct qu'il % à rendre de. bons 
ofiiees à tout le monde > a bien voula 
fe dcMUiçr la peine de débrouiller icjr 
ce -Chaos ^ en donnant, une Table qui 
y peut beaucoup fervir , avec rexplî- 
caiîi6n..qu*it; y ajoute. Ia Tablé cft 
divifec^en 14 Colpmncs.. I)ansJa u 
fonties' 7 Métaux fous lès noms des 7^ 
Planétei *. dîfpoCées en cet ordre ^ 
Mercure , S'Amrm , ^uvittr , Mers , 
Venus ^ là Lune ,. le SêleiL Dans les 
ajttirs I î 1 on yoid rang<5cs fur la jaaefc 
me Kghc les ptincijw^cs cfeoici quW 
tedir ' attriDtfë j'alpivoîr ', ,l*'Ange. qui^ 
itwr d\ aÔîgné'^ l^O^ce qui" leur eÔ; 
/ '• - - pat- 
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particulier , la Marque qui les diftiu- 
guc > la Vijfipline qu^on leur affefte > 
k Fir>// QUI leur ell propre , les Si- 

fnes CfUeJhf qui y ont rapport , h 
Herrc ^n'cieufe qui y {ymbolifes enfin 
les Couleurs , les Ofïratiom , & les 
};îjf4/iVej?,qui leur font attribuées 5 les 
Aages f les Saijonfy & les Parties du 
four au*on y rapporte j & en dernier 
lieu , leurs Fixations. M. Tollius fait 
fur tout cela un Commentaire» où don- 
naQt à chaque Métal. un Article » il 
parcourt tout ce qu'otj luy 4ttribuë, ;i- 
vec cette érudition qt|*îl a fait' paroî- 
ftre dûns tous fes autres Oqvràges, & 
qui ne fçauroit manquer de plairç 
beaucoup à ceux-là mefme dont II ne 
pourra pas vaincre l'incrédulité. En 
effet » s'ils ne . relient pa| convaincus 
que laÇhimie foit une Science vcritar 
ble , qui enseigne à faire réellement 
ce que Ton appelle h Pierre FhiUfct- 
fbaie 9 & s'ils doutent encore de I4 
vérité des Myftéres que Ton trouve 
dans Bajiliur Valentinus , & dans les 
autres Autheurs Chimiques > ils ne 
fçauroyent du moins fe défçndre de 
tomber d*accord qu*il faut que M, 
Tollius ayt infiniment 4e relprît. & 
du fçavoîrjpôur avoir fçu» par des.expli- 
cations auiS vray-femblables que celles 

qu'il 
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qu*il donne à toiK ces termes ambi* 
g'js, trouver lé moyen de tirer d*imc 
crpécé vie Chaos, un Syftéiiie le mieux 
lié & le oiieux entendu du monde. 

Ce qfd luy a le plus (érvi à pëné* 
trer au travers de ces voiles fon:u>rei^ 
c'eft > à ce qu'il dit , la Pierre précieu- 
fe qui eft attribiiée à Saturne , fçavcMr 
le Grtruft ^ que Ton regarde , coiliflt^ 
te (ymbole de la noirceur qnc cauffe la 
putréfaftion. La raî(bn en eft <iue 
cette Pierre a naturellement la cou- 
leur noire renfermée en elle-mefme, 
comme TAutheur du Currus Trium- 
fhalis le remarque. Ainfi cette Piepi 
re z efté pour M. ToUius le fil (f A- 
viadne par lequel il s'rà tire du labr- 
rinthe de cette étude, qu-ît recomioîS 
rieine d'une infinité de difficultés & 
aVmbarras. Mais comme il ne fh 

i)ropofe pas tant icy de lever ces voi- 
es qui la couvrent , que de faire 
voir. qu'il en a fçu pénétrer Tobfcuri- 
té , & d'exciter les autres par fon e- 
xemple i après avoir infiniié tout cç 
qu'il croit qui eft néceflaire pour dé- 
couvrir ce que c'eft que le feu j le 
bain » \qs cendres , le [uble , & la fiam- 
me y en termes de Chimie , il ne de- 
matide pour toute récompenfe de (on 
travail , & des lumiérçs qu'il donne 

au 
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au public , finon que quelqu'un luy en- 
voyé dans une letcre^ou fignée^ou non 
fignée, comme Ton voudra , l'expli- 
cation de k nature de ces feux ; pro* 
mettant à celuy qui la luy aura en- 
voyée , de la publier fidèlement > & de 
Pinférer dans fes écrits > accompagnée 
des éloges que PAutheur aura méritez 
pour fa découverte > foit qu'il vueille 
aire fon nom , ou qu'il ayçne mieux 
en faire un fecret* 



ARTICLE VI r. 

NOus ne fçaurions finir plus agréa'' 
blemcat ce Mois que par ces Vers 
Italiens compofez i 4a ioiiange de 
3A. JMaglUbechî , iliofUe BibliotJiéqQaire 
du Duc de Tofcane, L*Aucheur tfk un 
de ces beaux Efptics qui fréquentent oc- 
dinairemeot le Cabinet de ce Sçavaut 
Homme -, & cecce parcicularir^ peut déjà 
prérenir avancageufèment nos Leâ:cuis 
en faveur de cette Pièce. Mais nous fça- 
Tons d'ailleurs que cet Autheur pafle pour 
un Poëce fore diflingué dans le fcntimeut 
des Connoiil'curs -, & ce qu'il y a de par- 
ticulier, & qui ne fc trouve enfcmblcquf 
fort rarement > c'cd que faifànt auilibien 
qu'il fait dans le Grave 5c le Sérieux , il 
a on talent admirable pour TEnjoué & 
]»oui le Burlclque. Si la Modeftic de M. 

Ma- 
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Magliabecbi eo aToïc efté crue > on ne li^ 
roic point icy ces Vers. Il s'y treuvoic trop 
loù^, & Touloic cnfèTeIir> dilbitril, dans 
an oubli perpétuel tous ces menfonges 
officieux. ^Mais comme fa délicatefle 
floic efloit excefGve ^ tout le monde n*a 
pas efld de fbn atis. On a jugé qu'une 
perfonne à qui les Mufès font ii obligées» 
ne poiitort recevoir d'elles trop d'encens; 
<c nous ne doutons point qae nos Le» 
ûeurs ne foyenc bien-aifcs de Toir icy de 
quelle manière elles s'en acquittcoc.^ 



AU* Illudriffimo & Enidi(fîinoSigRere<» 
liSi^or Ant. Maglx asechi 
.uibliûEcchario di S^ A« S. i 

■ • 

I- 

UjfUT^ ivn^ cheyupi 

ISduja fcioglier* la voce ? ç quai ardirû 
Guida gP acctnti tuoi i 
Infelicê che [et s che fenfi dire î 
focs $ nepalefar* e(m ro;(:(i dette 
fielCaltrui ladi i frtpri tuêi difcttu 

IL 

JLa ffirtumua Cetra 
Di fercfioter defifti^ altr* abbU in f$rn 
DijoilevAralP Etra 
Gi^ Eroi fia illuftriy e i.Nomi lof da 

morte 
fs^firso i dotti Carmiya te fil iafti. 

cU 



184 Nouvelles de la Republique 
Cio ehc non ti Jorti , ^»V' che il tfmaftL 

III. 

Efid^Amonio HSaggU 
(D/ cui maggior* non viddeilLa:(!($Oià 

Atene) 
Cantar* vorrefti^ cltraggio 
Fari4n^ a tal materia Tjaujle vene 3 
Jin:(i i* inculte, e baffe rimetuç, 
Dariavf embrd^ e men luccy ail* Qprefue, 

Di.Luis fia tuttQ intende y 
A cui nul la giammai giunfe d*ignote ^ 
Che di parlar prétende 
B temerario » pur^ di fenno è veto , 
Huai farebbe fûllia con deftra imielU 
Hgliar^per meta a eolfi juei le S telle. 

Che d^ Antonio fiferiva 
D' vofo non v*è^ià delfuo Neme ttgridf 
In ogni parte arriva 
Fin* dove ha tomba il Sole 1 ad deve ha 

nido : 
Ma ^ualfigli puà dar* Iode ma^giorey 
Che del mérite fuo non pa minore i 

VI. 

Quanto la Grecia fcriffe , 
Gluante vergatefkr mai dot te Carte ^ 
E X* altr* Autor* mai viffe 
In piti remota , e folitaria parte : 
Tutt* ci lofcppey e cià ch* a tuifû afcofte$ 
J<on fit [critto giammai, ne fû compêfie^. 

VIL 
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VII. 

Ma che de frijchi Aumi 
Dir\ che a lui Jon' l'Qfre pslefî^ e Cêntef 
De i moderni Scriuori 
Sudefm'frid , che fom il torçhio kn^ 

NclU fua^ mwt» imfre£é^e 4,un ump 

ftejfoj • 

Che étuelli U crear' le feffe ancF efo. 

VIIL 
'* Quindi che nurayiglia, 
Ss F«rfêrat0 l^r». *» m^rM' Flora^ > . 
Nên inarcà le ciglia .^ . \ . 

AlU di tei bcltà > ma fêlo allora - 
Che vidde Antonio^ ed in queljolo og^m 
fluanfo fifuè faper' vidde rifirettOi 

I X. . 

Vidde quelld minicva 
DimtKrlle dûtnineogn^or^ féconda j 

E rimirà la sfera • . j 

Add$'9§ atcndefva turba facùnda ^ 
Di Lenerati, ed a cui velgc Hpiede, 
Chi tr0var'la viuu bramatnjua lede. 

X. 
Egli compendio i^ivo 
De più laggi ^olumi , e fdajcma^ ^ 
. A chi di guida ftivo 
Prr la mente arricchirm a lut fi port4 : 
Stella, che influer' ,acerti frrlUdi/ 
Dim^ar'fm nelffon^Uar'daJWt;. 

XL 
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XL 

Indicf d*ogni ScienT^ây 
tortétil LibrtrUy Liceo va^antPy 
Jnimatd Elo^ucn^di 
MefHorid ddil* ohlio fempre diftante l 
Cenno d'ogniScrittûr^Punto d cuivdnno 
Tutfe hîmee di c9lor*»cbèfann9. 

XII. 

Quindi Pimflord, e chidtnd 
Velle fdtiche jue ciâfcun^fer Duce j 
CAi Protenor* lo Bramd 
Frima ;che $ Parti fuoi dont diid lucti 
E dllor temer mn rà l'offes^e , e rofitt 
Degl* Aréftarchi coi fuê Nimè in frênte, 

XIII. 

Qftant^ îngegnifrecldri 
Godon' ( tant* è di lui la fama ffdrtd) 
Ancoi* che terre ^ e mari, 
Gii dividar'dd tjfo , aimene in cdrtd 
Vi jiifular* incognito contratto 
V'eterna fervitn ferma col fmè» 

XIV. 
^ Cofl fpiendor^ e lume 
Hgcd agUfcritti lor*tal ancfcen^^. 
Cêsï di Lete al fiume 
Che vadd»* 1*0 fre lorgnon an temen:{d. 
^ifero êifuell* Autor ^ benche eccellente 
\f e difCe Anton* di mn averle in mente. 

XV. 

Goda F lord , e trJonfi» 
'Se diDeêtrind tdPfigléo in lei ndcéfue^ 

E 
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E PArm anch* $i fi gonfi 1 
E memre pond al Ma f rapide Paajuf 
Vecatui con Çuftrba frnnmrio 
Cb' Jntmio e h fpiendoi^ delfuol* natio^ 

XVI. 
S'imuUj H Bj Tvfcam 
Bd j Mmdrchifirdnierùttltr^ ^ffrcgio'^ 
Cbe cm prcdigd mono 
Gli diffemè id Sorte^ m* Vim fi û^egiù 
Gif die, che Puà vantdf [en:{d ritegno 
fiû n^ufC fitidito Lui» ch^dhri *'«n" 
rerno» . . 

XVII. 
■ Vunéfue, mia Mufa vile! 
Se al rroH' Soggem diforsie egudliyil 

veut s 
Cùn il tuo bdffa fiile, 
£ tdm^ altes^^d umiliatd cedi , 
Cedi , e s*dhro donar* nm gl^ ai fuutù ^ 
OffkigU dlmen*ld volonta in tribmo^ 

XVIII. 
' Qh ! te felice apfienê ! 
Fdtiuerrdy che di qùefto Antm* s*dff4i>* 

Betwhe f tuoi Verfifienê 
ï(d;çjçi j ed qfcuri 5 m gli dira frtfagbi 
Di tue /or tune , ch*egli fuote > e vdle 
Con il ffrddrrtifoVi fiffti immortdle* 

JDel Sie. Gio. Batifta Fagivoli. 
FIN. 
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Fautes à corriger dans Ce Mois. 

' Pag. 1 9 1 U^tte tich peine , lifei Se de la 
peine, pag. 1 9 5 /- 9 d'aurtcs , Ufez d'autres, 
pag. zo8 /. 5 paflcur, li/ex pâtcur.pag. 115 
L z du rcftc, lifez au relie, ibid./. 7 ^'^^} 
lifex de Tor. pa$ç«z3i /.18 quelques, //- 
/f;ç quelque, pag. 131/. 6 le premier, /»- 
y^:? la première, ibid./. 7 L'un & l'autre, 
lifeK L'une & Tautrc. ibid. /. 10 du, lifêK 
rouchant le. pag. xyé ligne dernière & il> 
Uje^ mais if. pag. ify L, première que cet 
Ouvrage , life^ qu'elle, pag. 145 /. 9 C7* 
10 n*7 ayant point , life:^ & qu'il ^'J » 
point, pag. Î.48 /. 7 inarques , liJeK No- 
tes ou Scho lies, qu'il croit qui ont bien pu 
pailcr en fuite dans le Texte, pag* 157 
y.*î8 du, lifeK au. ibid. L 16 dans , /i/iç 
d'avec, pag. 15^ /. 9 Efticnncî Ojîff:^ ic 
^o/«f d* interrogation» 
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• ' '-.Excramtones' in^Cdij'tuiy Solini 

Polyh0hrÀ. itemC. \. Solini P(h 
lyhiftor ex Vcteribuf Librif emen^ 
datm. Jcccferunt buic • Editicni 
de HoTnénymsf Hyler faittc^ Ex^r- 
citdtionés' antehdc inediféi^ nec ncn 
dé'MÀnn^'if Sa(fc)l/(rû. Cçft-àdire, 
Extrcitmiinf' fur Scliii ; avzc le 
mefme Autheurtevû fur Ut Anciens 
Manufcrstr. Et un Trdiiti des 
I^§mr Equivoques des Plante f if 
dutret Dtàrues 'de là M^dtciHe. 
Ttajoâi ad Rhenum s apud Joh. 

• Van de Watcr ; Joh. Ribbium 
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id??. in fol. P^. ^43. & 257. 

QUand il a^ aurôit rien iqr de 
nouveaà > & que l'on fe ferdc 
» q0titeqté..de jiousu jlgniiçr Jes 

le PêlyBiftor de Si/m^ telles qu'elles 
onç.-piïijla fréfiiéfe fbivj 1$ Public 
ne kuflêroic pas d'eftre obligé aià Lî- 
I>raires d^Utrecbc, puis qu'ik ontdon^ 
né à une infinité de gens le moyen 
d'enrichir leurs Bibliochéqnes de-oe«ce 
excellente Çiéce ^ qui efoi^ devenue 
rare depuis 'fôh-iotigi temps. Mais 
.out;rQ que . M. Pftijçus, , Reftçqr . 4» 
Collège dtirtrîtclit , à pris le foin de 
revoir cet Ouvrage, & d*y corr^qr 
^un fort grand nombre de fautes qin 
s*y efioyent gliflees dans l'Edition de 
'^aris j on a ajoufté dans celle-cy ua 
Nouveau Traittéj qui n'avoit encore 
point vu le jour, & qui eft alfiiré- 
.meut un des çlus l>eaux & des plus 
fçavaiis oui (bit forti de la plume de 
M. Pe dauii^dfe. Ce qu'il y a de 
tfafçheux, & que Ton ne içauroîtaflez 
regretter^ c'eit là perte d'un autre Ou- 
vrage fur lé méfme^ fujet j qui dévoit 
icftre. intitulé de Synmimss Hjlef fa^ 
tr^c^'iCommc (îcluy-cy deHomnymdfi 

8c 
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àcstitutet. Màrs^t^S^. t^t 

& qaî aoroît épargné bien de i'cal- 
barras & la peine iniitiie à MefliéufiB 
les Botanijltry en lenr faHânt voir que 
ibuvent ils cherdient des Plantes com- 
me différences de celles qui nous font 
conmiës,*quoy. qu'elles fo/enc fioar- 
tânt'lesmeTmes* & qtfilsnelesm^ 
connoîffcnt que parce qtfcliesihnt ex- 
primées chez les Andens par des'noms 
différens. D'ailleurs on n*à pas mef^ 
me. icjr ce Traitté tout entier,' & il 
$*cn cfr perdu* divers morceaux j corrf- 
me M. De L4n/f«, CôrifeiHèr iéuPàt^ 
Icment. de' Dijon , aur fcrins^ 'ditaud 
nous ledevonsl inous en avertit: dans 
une Préfece quiï à hSlK au devanf jdê 
cet Ouvrage; ' CèpewcKiît tduc^înfoàiV 
fàit qù*il dl > B ne laiflèra pas d'eflre 
également agréabje'& ùtîte i tous 
ceux . qui ' ay ment ' les Lettres: ' ' ' - Les 
médecins y verront '4ans quelles et*- 
reurs & dans quelles fkutes on èftftijct 
à tomber àTégard'cJes' Plantes &f de* 
Miricraux'dônt oh fc fcrtidans laMé* 
dednc* lort qiie "tronipé par la^ reP- 
femblancc & par la conformrté- des 
noms y on confond enfemble ce qu^l 
a. die; pjns 'cÇW&cnt i 8c '<Ju'aitîB 
'on donino der çliofcs trés-pcrnîi- 
cîeufcs pour de 'falifcaires i'«*des 
pcnfons pour des remèdes. ' îfa Y 

I % ver*- 
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ycrront encpre combien il éâ dificile 
;aiijpurdhuy dececoanoiftreles Planiçs 
j>ar les defcriptions de kurs qualîtez 
j^ueTon trouve chez les Ancieasj parce 
4^ le$ meTcnes qualitez ne s'y rencon- 
trent plu^ > fc4t que ces JPIamçs.. les 
>yent ; pçr^uës par là longueur /du 
temps», f^u.par le 6hangeiiieat du Cli- 
.mât j^rpit que le Te^^'pérametît des 
^Hommes ayt il fort^<jiaog<^, éc que la 
coollitûtion de leur$. organes foit fi 

jnâri' :>:...-J>i ï^^^ ^.,t^iTx ^ 




^ y içèqpjuioiûrç. mSiv as. poùrrout y 

iQxs r qu -on s*upafiiae- â ayou: > cercomes 
.Fiantes aiioen^es > (oms* ombre ^u on 
en a ^retenu les Noip$:j puis qù*il eu 
certain que celles à qui on lt% donne 
|>r^renrement ^ntd^iuie tout autre na^ 
tûre.. Ët^^ur, ceux qui ayinctnc lés ai»- 
três S$iç9ces, la Phyfiquç: > les T>elles 
I/e ttres ^. /les Langues » • rPAntiquicé s 
ils auront tous daiis' cet Ouvraeè de- 
quoy profiter avec plaifîr i par la va- 
nété infinie des Recherches dont il eft 
rempli, & où diacun, trouvera mille 
Belles choies j» oui auront du^ rapport à 
PEtude à laquelle il s'attache le plus*: 
Comme cet Ouvizage elloit oSkz 
^porcaticV & dW. genre allez cur 
/ I " ôeux 



lietix poqr mériter «fie Prèfàôsj M: 
Dd Satimàife y a mis 4le fort beaiBC 
fc fort f^aivans frokgom^ntf , qui fer* 
vent à y pr^f^âfer Ces Leôeurs. li y 
recherche cntHs autres cbofes , VOn* 

g'ne des Ucms qu'on a impolèz aux 
lanies. 11 fait VDÎr que b plus-parc 
ottt tiré le leur '; ou des lieux dan^ 
kfquels^^on- le^s a' droavées^ our de ceuif 
oà^ies aoideiftV ou de la ligure^ ^ïi 
dû nombre de leurs fueiSles s ou de W 
couleur de leurs fleurs ; ou de la for-: 
me & dé la couleur de leurs femen* 
ces; ou du goufi ou'elfos ont> ou du^ 
temps auquel on les void paroiftre $• 
cm de Tuiàge qo^3a en &it , fur- tout 
dans la Médecrncii ou de quelques A^ 
fiimaux qui desTecherdient; ou enfi» 
de kurs Inventeurs. 11 y en a pour-* 
tant une infinité > des noms âefquelles' 
il faut avouer qu'on ne frauroic ren-^ 
dre raifon ; fbit qij^ils leur ayent efté 
donnez fortuitement & ians aUame 
vue ccrtyiae 9 foit q^ies Langues a-' 
yant. changé ^ oo. ayt perdu par ce 
cbangemeni le moyen de trouver les 
fourcesde leurs Etymologîes. D'ail- 
leurs les Noms mefmes ont changé a- 
vec les Langues > & la diveriitc des- 
Idiomes , jointe à celte de rUfa--' 
ge^ qui a^ellé Ji diSereoc jeaJiffiérens. 
'v/ I 3 temps ^ 



i jp4 Nc'it^Ué$^i^i4 R/fMilipi^ 
tepi}>s, z.èàt tine coofitfion qui a ouh 
te tHen>4es mépnfes à ceux <}ui ont 
tfaicté d/es Fiances. .Oo- a pns jinft 
mefine. Élan» peur . fdp&urs , parce 
qu'idli^ avcdc divers Noms i & tout 
au conciaife oo. Vcft imaginé que des 
çhpfes très ' ^iiffàent^. eSoyent ka 
snefines ^ parce qu'elles ayoj^t le mef* 
lie Nom. Ma De Saumaife £iit voit 

2ue Plt/i€i & jbs autres^ font tombeas 
iins:UDe ioâoifé cie fautes de cett» 
nature, & qu^ils en ont fouvent com« 
mis des plus lourdes & des plusgroflié- 
iies,. poux: n*aYoir pas fçû &ire ces dit* 
fiioâions. Aujourc'huy il eft plosaifé 
de s!y trompetrqoe «jaiïuis,, piarce qu'on 
ne ^s çait ' point ' afTez - fixement quelle» 
iont >c(}ks de «nos Fiantes qui répon<- 
deffic aux anciens Noms» c'efl-à âîre> 
quel Nom les Anciens ont donné , par 
exemple > à celle ou à telle Fiante que 
nous connoiflbns > ou, ce qui revient 
an fond à- la meûnechofe, quelles font 
asiles des. Plantes qne: nous connoif* 
fpnsi que.ies Anciens ont nommé de 
telle . ou de telle forte. C'eft ce qui 
tait dire à M* De Saumaife que toute 
cène émde eft remplie de diificultez, 
capables.de rebuter mefmes les Sça- 
vans , & qu'on ne peut furmonter que 
par TalËduiEé du travail j & par la for- 

<' . ^ CO; 
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ce du génie.^ Ç^ il ne lautpass'i-. 
ix^giner qûMne cônnoiflance ordinaire 
des Plantes > celle qu'on l'acquiert par 
la leâure de quelques Autbeurs qui ea> 
ont uaitté j Se par Pinipeâion des 
Plantes melhiçs , f ufS/e pour un tel deir 
(eins ni mçline qu'elle: 'y. puiflèbeau^^ 
cpup fervir» à moins qu'on n'y joigiiç.^ 
iine infinité d'autteschofes^^/Il s'^it; 
de comparer les Defcriptions mod:r«>. 
nés des Plantes avec celles que nous 
trouvons chez les Anciens, & de bien 
juger là-defTùs, Pour cela on abefoia 
d'un nombre infini de coonpiflànMces.^ 
n faut une grande* & vaile leâure, u* 
ne intelligence exaàe àçs l^nguef & 
de toute rAnfiquité f^unç (fxfç ^ 9pi*i 
^eufe apf£cation , uqe- pénétration 
extraordinaire*, un talent paniculier 
pour développer lés chofes , en un mot 
be^coup d'efprit, beaucoup, «le jug^* 
ment , çc beaucoup^ de i'$aypir , & par^ 
(^îliis tout celâ>uHç perfeverance daniL 
le travail; q|iie riep . ne .^oit capable àk 
rébuter ni de relafcber. . - Ma^ Ja Cr^- 
tiqucycSt encore auffi néceiMre'q^e 

Îuoy que ce foit , au jugement de M. 
>e Saumaifes & &,FUne avoic efté 
plus habile dans cette Science^ il ne 
feroit pas tQiOQbé en c^nt.dferreurs. Q 
parle» àcetçf occafion, U de.cecAur-. 

1 4 theur^i 
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théur j 8^ '^s deux aucresy cluîiôntle^ 
Icuh qui nbas \<yjtvii rcftéz da débris 
rfc PAnnquité* parmy le grand nom- 
bre de cenx qui avoyent rraitté des 
plantes. Ces deux Autheurs fonç 
Theophrfffle y' de Diofcmde^ M. Di 
SâuttiaHc, TBnûrbue que Pline a fi bien 
ccl{ïië ThstophraUe qu'il à fxns toutîbn' 
Ouvragé dans le lien. Plufieursf l'âc- 
cufent d*avofir feirlâ meffne chofe de 
Diofcorids ', & cela par un larcin 
d^aucant plus blafrnablc , qu'il ne l'a 
iàmais* nommé tlan^ fes écrits. D'au- 
ftcs- veulent au ^contraîre que ce foit 
Plodèoride^qw ayt pillé J'Hiftoire dé 
Pfine.'- WUi^ tt Sçnrier fcnttinenT par 
roîA fi abfiïirdë-à Ml DcSautnailci' 
dù'il ne 'If jugé pas fculcméitit digne 
d'eftre réfuté.' Ce n'cft'pais qu'il foit 
de Tavis de ceux qui attribuent le lar- 
da à «Diofeoridei mais il croit. que ceï 
deux' Atttheufs peuvent, atoîr piiHé' 
dtins lès fftéfinea fources^' ^ s'eftrc. 
^gakteïcn't^fen?» '^ë^^mefnics Ouvragés 
de deux ^jui Icsontf tifcedeîè. '"' Aà re-- 
ftc il donne là préfirrence toute entière 
aux Grecs fâr les Homains/en ce qui 
regarde l'étude &- la connoiflânce écs 
Plàrtteb: awffi Ke» qu'en celle de la Mé-* 
dtcine , taqneUè ^ une 'fi* gi^ande liai- 
ftki aVI^c- la 'S^lxice des Herbes 5 que 
c ' -' ^ '^ l'Au- 



PAiitheur fkic voir qùc'<:'eft<ïic la mcfc 

me chofe âtt comœeîîccment. En ef*> 

fet^ quoy. qùHli ttjft y avoir à&$ ^s> 

cfoi étadiâyeht les vertus dtePUntes,- 

fiuis farrre '!^pv5AcÇSgysi delà Médecioe:^' 

il^eik certain ^njfoë fatiMcdôcine s'exer*-*- 

cote i ou' {«iiiapdlemè;ni >'oi» utnque»** 

osent ^ par TuiOige 'desî Simples^ V Me 

qu'elle n^empio^'-oit mèit% que cda 

pQUCir«tldre.:la. fanté ^ix^makidss.».^* 

poQv la '.coaûBcveri aux <faiti$. < r'U:. cke 

k-âeâùs ks- Versii dei Virgile ,' qpi iiJb 

en pàrianot dfapir)^ leqad ^préSér^ bl 

Sçiems 4er.ia! MédeesMiA toiKétt.au4>: 

très avâioGages qu' Afôtloa faq^Toolaki 

donner, "..:;-.».• r 

I//f tadéfofitijpfùfifrftfatAFaremif, 

OÙ' ron void que Vv^it décm ht 
Sàencc de b Médficine, -pat ceUé de» 
Herbes, & de TuT^ qn^oa en fàir... 
Mais M. De Saumaife,. qui[ne cite 
^res les Âncseos Aucbeiirs fantiyfa^* 
le quelque, remairqae . Tçavante , du: icy 
flue les Interprètes fiwit : en peine da 
Ravoir pourqucy le Poëte a appelle hL 
Ssienec des Herbes & k HédednA 

I 5, deSi 



des M^rn muett i II r^xMid à cela 
«ioe c'eft (^rce que TAnaenne Méde- 
cioe. agiflcnc bien plus de la main que 
delà langue, 8c qu'elle fe contentotc 
4et guérir les maladies 3 ans s'amuier i 
en.difcQurif. Mais dans la fuite du 
tempas* cette Science muette devint 
une grande porleufe i & les. Grecs qui 
IStooduifirent dansleur Echoles, Tac- 
oauttuméxent: à^leur . babil. Fouc le^ 
Romains, ils ne cultivèrent la Mcde- 
omc que. fort tardj & ils eurent allez 
lohg-^temps uoeibst nuun^aiie opinion, 
de^xdle^des iGiacs. On. rapporte iqr 
les paroles dc.iC4»»n» qui eull voulu 
qu'on *euft interdit rapproche de Ro- 
me à tous les Médecms de la Grèce. 
A en abire ce vieux CSeàieur, il ne les 
Edloit renrder cnie ûomme cfes Eone* 
mis du Genre Hunoain, qui avoyent 
con)uré eniro*enr de £iiit mourir » par 
leur Médecine , tous ceux qu'ils appel- 
loyent Bstidrex ,' les Ronuûns tonsles 

|>remiers ; & qui ne fàifoyent venir 
enrs Drocues de loin , que pour &ire 
acheter pkis cher lamort aux malades. 
Pourluy , qui aurappofc de Pline^ fis 
le premier des Romains, qui voulut 
avoir quelque cônnoiflànce & quel- 
que ufage de la Médecine , il rebuttoit 
extrêmement toutes les Drogue» étran- 
gères 
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£'zcs, & ne fe fe^oit que des Remé- 
s les p)us fimplésy fc des Plantes 
les plus communes. ,. dont il s'éftoic 
fiit une MAlSpciae dbmçftiqiie^ par \^ 
moyen de laquelle il fe vànroit 4\ivoir 
ooo(a:vé:une'/anté taiés^vigoureufe )i^ 
qtt*i une gtaiide VietQdle, & d'avoif 
encnetenn toute £i famille dans mtepa* 
râile dtfpofitioD. Enfin lés Romains 
ont . tousjoiits 3kt peu étudié cette 
Sçionce s & Fline r a n aa gqns queidïft 
peut-eihe -h: feule et toutes iqn'ils-is^ 
vehc pas trouvé UigAê de leur gravité. 
il: fait 4ire la mefme chofe de la 
Sdence des Herbes, fi attachée à la 
Médecine ; & PAutheur ajoufte que 
les Arabss mefixies font bien éloignes 
d'y avoir fait tout ce ^que Ton croît. 
Comme ils oàt [xdqoe: tout :^mpmn-» 
té. des Griec9^,rils ii>'oiic giféses-fait 
qiiè les -copier lideflùs r^û s'ils ont 
aioufié qudque chofe à ce qu'ils en 
ont pris , ce n'a prelque elle que 
les fautes & les mépifes où ils 
font tombez pour n'avcnr pas eutendu 
la plus<part du temps les termes delà 
Lai^ur Giecqne-s ce qui a aicore efté 
une nouvelle fource d'équivoques ^auffi ' 
bien <]ue. d'erreurs, dans les noms des 
Plantes , & des autres matières de la 
Médecine. M- De Saumaife employé 

le le 



le reâé de jTcs ProlégoÉithes; à donner 
fo»>Jageaiènt>lu£/£ifae:^ àqqi il trou- 
V&qiie pecfofjnet vasauûàiysx^Sbsmttit 
jiiilioe;, {W(>£^)c^'issciitbdfelW'esi&^ âr* 
te/aui»'e&i^idybaiffîns';jiplBi ;cju*il fie*^ 
f«ait. .' 'Ûiii^^cac 'prehésëo inifoiv avis>' 
un KttiliéC&Iplus ;s& &: ' phisrquir&blev 
& .reconnoiltrjOce qu'il a de.boii , fan^ 
s'ttveDglér fut fest défauts^ On nepear 

Sa$.nieciqae:ron»9'aytte!te:3obb!atxDti' 
.fliocy dir^iioKavisir'tîon&rvé pui^' 

y^if, ^i^e^ioEoiié^di^idièfes^^ilBi: (e fe* 
ttdyesJi pôcdbëstavfecies'Autiiêursidènt* 
il les a risBUsillies » 'sHl de les avoic in-' 
&rées.dans fes EjcritsJ D'aiikors le 
Deflein de £bti Omnrage eft-fiiabd, 
L'Ordonnàhee /ea j^cos en eS beUe^ & 
V\m dfMifaaixe naarq^ afez i^ëEvanoly 
ic la xapacôér /de ; fon . génie. Bouc 
Son ftyle,.ii ^brille par taie de mziic 
beaucez &'ile mille giacss ^ une^dou*; 
ce gràvixé y èft heareufemenc meflée 
avec Pélcgstnce > & il a.j lors qa*il le 
faut y beaicoup de gtaûdeur & dcma- 
jfefté. & Mprkle âiK-touc eft iocom* 
patahle > &c ion .Chtvrage le feroie^ialli, 
fi poqr en bien roufienir oouce Timpor- 
taeoce » &c pour da remplir la yaite é- 
tendues il eufi eu autant de fçavofr 
qu'il y a lài( paroiftre qu'il avoic d'e& 

prit. 



pdtf. . Mais » a^oofte M. De Saumaife^ 
on.vok iMcn qa^ayant d'ailleurs tant de 
pirrtsds nécénËirts. pounun deâeiade 
cette mcâiej foa érudidozl tèy cépoflh 
doit pds , ' & '^qiie . le pea d'iriselUgenee 
qu'il avoit^'Jà pkspan ducsnipa dei 
matiérei donc fi ëcriviiit, goidt an peu 
de loifîr que by laiflbiii la foule Se 
tembatras des aSàires ^ ne iuy .pou.4 
voyenc euéres >periuflrt£fe d^vicer les 
fautes OM^I dk'Xùix&é dans^fes 



' :A{>0<9ce$£rolegomcDes«, on'vieoti 
enfin air Chvpi &- POiurragéi M*: 
De Saumaifé s'eftaic coarente de mar* 
quer en deux cnocs l'ordte qu'il y voiif- 
Knr tenir r en comméaçaoït par les 
Hvrbés & les ^r^'e^ de noftre .Ëuxo«: 
pe ;;&::pai(&Kic dé là: an Momdttfy 
aux GMunef , âc aiaciautrea Diognea 
étiang^res i Se- enfin lài celles qui fe 
precinenc desMàaux. Mais ceio! qufr 
nous ont doiin^ csTçavant Ouvrage j y: 
ent faitôbferver XiL &eàknf^^ qu'ils 
n'ont point pourunt marges dans le 
Corps dii Livre > aiai$ feiiiement dans 
une Xable« La i. traiter des Arbres 
qui \jQnt un . nom commun lavec des 
Hsries. La IL der autres Htries j 
dont le nom eft équivoque. La IIL 

comprend les. Fhtas. Daiis la. i K. 

on 



20 1 Nouvelles delà l(gjfiMiUf$tê 
on revient aux Herheu La, V- parle 
des Venins. La VL des Biedf & au- 
tre&.Gfifflfx qui ferveoc à la notirritu* 
re^ & des Efines. La* VIL îecour- 
ne^iZxpL. Jrèr£s» La VI 11^ eft des 
Flant$^ étrangère f. La XX. des Anh- 
materm ^La X. des Gommn . La Xi. 
des Plantât > ou Dr^guet Arabiques.. 
X i I. des MÙAux. Nous ne nous 



attacherons pas à parcourir rçgaliér&f 
ment toutes ces Seâionsc La Madè- 
re, qiioy que belle , n-eft pas de cel* 
ks où. iV>a peuc s^ettenAre daâs tierte^^ 
fovte d!Extnut&i & une. longue fuite. 
de diftinâions de. termes éouivoquâs 
ne feroit pas fort du gooft d une infi- 
nité de Leâeurs. Ainfi Ton te conn 
tentera d'en toucher qnelqnès endroits, 
& d!en rapperten brièvement- qudquet 
Renurques. & x^oelques Exemples. . 

L^ASiotitit un .de ces Arbres^ qui 
onp le nom commun avec des Herbes- 
C'eft un Arbre Aromatique, qui croift 
dans les Incfes , dont le Dois s'appelle 
Xyislcës » & AgaUoehum. Mais c'eft 
at^ une Herbe , qui croift & dans les 
Indes & ailleurs, dont* le fuc amer eft 
du nombre des Purgatifs let plus eiît- 
raez. Cependant cette diitinâion peu 
obfervée par les- Autheurs Anciens & 
Nouveaux » a fait £ûre bien des équi- 
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voquesi & l'on vend que. la plus-parc 
cpnfoQ<knt l'Aloë Asthmatique avec le 
Burratdf. M. De Saumaife remair^ue. 
queJes Arabes appellent le Kfbioés^ 
H4ud s moc> OUI fignifie en géoéial 
()u Boif en leur Langue ^ & qu'ils af« 
feâent par excellence à ce Bois pard<« 
Qilier. Mais il remarque auffi que ce 
meâne moc fignifie chez eux une Flù^ 
te. Sur quoy il bit. cette conjeânre» 
que c^eft peut-e&te de là que nous a« 
vons formé le nom dt Hsutioisi que 
nous donnons^à un pareil ilntlmment ^ 
enjoignant eofetohte le mot ^ Arabe, 
& celuy qui l'exprime en François. 
On pourrorc ajouller que le mot Fia» 
mend Houd > oui fignine auffi du bçns, 
ppuiioit avoir . la mefine origine j pour- 
vu que l'on tombait d'acocffd que. la 
Langue Flamendefufl: moins andeh-i 
ne que PAorabéfquew . . .1 

VAmâtacut , donc il eft parlé dans . 
la I WSeâion, eft auffi une Plante é* 
quivoque chez les Grecs. Car tous , 
ft'oot pas donné ce nom à la mefme 
Herbe i & outre Pu^4nf cirx, qu\>n. 
nommoit ainfi id'ordinaire , il y en a« 
voie un ancre qu'ils appeiloyeac ?Mr^ 
tbenium. L'Aucheur recherche fi l^A^ 
méraçui ordinairement ainfi appelle 

eft. 
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cft là mefme Plante que le Sàmpfu- 
chus des Ëgy-priens & àcs Syriens. 1) 
ne : douttf! pomc.iju'ei» effet ces deux 

L^uf^le'plus^cofnhtun ^ &.qu^iU tie 
iigDi£aftènr>égateii^endla' Iflâncequ'ôt» 
Rdnime auiaurd'hti^M^M^/fMie en no- 
ftre LfXiigoe» . Ce qui lé confirme dans 
ce feixtiment , c'eft que les Gvccs tno- 
deraesâncerpoéteni le mot^ilt Sampj'u^ 

çbutjpax txi^Y ^-^^A^'^.s ^uî dans* 
iaiiiaiie Làxiilicé %axiiei l'Jmdracuf 
M4J9f.yà*h éiSiitcmia.àd'<Minir yZf^ 
fdié Marm pdr ks^racs ;npbss odo-t 
âFéram queie premier: , &oqui eà ce 
qu'on appdle vulgairement MarjpUi* 

• Il n'y a pas- peu de di£Sculcé à fça- 
Vâir pr^féméfit «c&'.qne: c'Seft que 
/'ii;j[&fierdes Anciens .:6ar à S'âi te* 
nir à la defcriptioaqa'ik em domient , 
on y void fi .pfeirde. rapport avec no- 
ftce . Hyflope d'aujourd'hui , qu'ii n'y 
a ^éres de Ueu de s^m^ner que ce 
fou la inéfme chofe. En effet cet an- 
den Hyflbpeavfiit des Corymber^ c'cfl* 
ï'&xty de certaines teftes ou. fommîr 
tez, en forme de petis. bouquets dt 
grains de liâre. » au lieu que le nofire 
a'^ que (les épies. Cependant les 

Sçar 
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S;p,vans ^ ont remarqué queles^Rah^ 
bins en content jufqu^â fep\: fortes j 
entre lefciUelfcs on ne oeut douter que' 
celle qu'ils appellent A!?ratham ne foit 
Boftrei4//r5;ï^. L'Aïuheur du Lexîcon 
Grec- Arabe appîelle rHyfoppe t7;7cw> 
qui eft' le nom qu'on' donné eft' ÂraW 
ïxmc Herbe donc 6îï' tîr^;le SqI^/^^-^ 
liy' de àrktt te foàloni fe 'fervent fbur^ 
blanchir les habits. Au»lî voit on , fé- 
lon la remarque de M. De Saumaife. 
dans un autre endroit , t qne les An- 
ciens dorinoyetît le tiom aHyghpe 'k- 
tout ce qui aVoit h vertu de nettoyer 
& de blanchln II y en a qiri veulent 
auc.lé- vray'Hyflbpc foit le R;pffnatm^ 
oont teè Jiu'ft fe fcirvtfnt encore kii- 
>o;ird*huy *pfaur leurs ^ afpcrCons , corn- 
me par une Traditioo venue de leurs 
Anceftres. Paraiy tant de difFe'rentes. 
frgnifications de ce mot> & tant de. 
divcîfes Plantes : aufquelles on rappli-. 

3ue, noîlrc Autheur remarque qu'il eft ^ 
ifficile qu'il n'y en euft quelqu'une^ 
qui éuft ia tige allez forte pour fouftc- ^ 
nir IVponge pleine de vinaigre que 
Ton prçfentà a Jefus-Chrift ciruciné. 

Car, 
^ * 'CafauM,' Ércrc* in^^^Bitroft» fag..' 
^9: Ed. GvnJ • : 
t ^i/.^io€. -: t .'.. . 



%Ç6 Nii$ivt^€iJUla^K^ftili^fl€ 

Car'.ppùr ce qûî^cft àéii longueur*, 
r Auteur ne croit point ^u^il en falluft 
beaucoup pour! cela s ni <)ue la Croix 
de T. C. laauelle il porta jufqu*au lieu 
de fon Aipplice » puft. effare u haute i 
qu'en étendant la main oo çepufi tou- 
dier à fà,bpuchc,^vcc,uue. verge d'ar- 
bfiffeau '^" ou avec une iige^:d'hcrï>c j 
de la longueur feûlemcnç d'un pied.. 

Parmjr les T leurs , TAutheur n*ou- 
blie , m la R^fe , ni le Lys. A l'é- 
gard de celnycy t il obferve que les 
Grecs en donnent fou vent le nom au 
Isiarci^e ^ & ç'eft inefme toujours le 
K^rciSe que . Thçophraib . ent^d par 
lé mot de Af /f /^rr f^vac le Lys , il 
rappelle xftincv , en quoy il â efté M- 

vi par tous les autres Autheurs Grecs 
qui font venus après luy. C*eft pour 
n'avoir pas remarqué cela que rline 
cft tombé dans une méprife^ qui l'a 
fait broncher en bien dès endroits. 
Oir comme il s'efioit perfuadé que le 
?i€ift9¥ de Theôphrafte cftoit fafts dif- 
ficulté le Lys des Latins j il a cru 
que le nflvov , dont il fàifoit une au- 
tre efpéce , devoir eftre une forte de 
Lys rouge j dont pourtant. ni Théo» 
phralte > ni Diofcoride» se. pilent 

point, 
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poÎQtl On peutremarqiier^eii pa0ànry 
<p la VtUe de 5i(/e JL Capitale de la 
rerfe > devoit foonôm^ à œcte âèur> 
qid dans la lansie du pays s'àppeÙoit 
Snjjan , & crcnffi>ic en cet endroit là 
en une caxiaordinaire quantité, feloa 
la Reawque.d'Efiiaine de:Byz^ce». 
JU B^sji eiSt coccffe dU n<;^re;dea 
Fleurs Hom^nyiTiex/ Car^ifelôn M. De 
Ssiumaife» les.GrecS' en ont <b>nnd le 
iiQin>& à la fleur de M4»fe,& à/'.^ 
rÂefe , & à i^Jnùnom ; & les Turcs le 
doniient encore au jpurd*huy aux mef> 
mes Fleurs & à plu&urs autres. Mais 
l^uiyoque:9 (mm no(ht Autheur, 
n'eft ntdle part plus remarquable ^que 
dans ksViêletUf , doot k&Atïâem^ 
Grecs 9 & Latih&i. ontjfàit tantd'^fi 
péces ,. & d'efpéces £1 diflerentes le^ 
unes. des autres , qu'elles n'avoyent 
prefque rien de femblable que le nom,. 
La principale efpéce eiloit jaunes Ëc 
c'eft pari la que Ton explique ce Vers^ 
d-Horace fi mal' entendu de la plus> 
part dss interprètes andeos de mo^ 
dèrnes. 

Nec tinSus viola pallor amantium. 

Car comme ils ignorovent cette dif* 
fërençc des Violées des Anciens. & 

des 



4es iiô(^re$^^nts: i«' foftc tta\'aiUez inH^ 
tikmetui à '<1iàrrober pcforquo^' Horace 
aymt reimrlàr i^iileuf * des Aman^ db k 
^soaletir de k VicdcttCi'quUls rtmagi* 
nojrenc f^ffetnetu qui ne rouvoit dtrè 
imxc que le victet s au liea que M. 
DeSatimatÀ foit voii? que ç'eft le iau- 
fie fctrfrlablt à cehtf dftd p^rfonnês ïMt 
làde^^d^lfil Jaûnile.. • - - 
'■ ' Toutes Cts Ëqiiivôq'ies'iiu-oyent' ëé 
h'peineàpaiîer poar forDimporisflite^ 
dans rcTprit de bien des gens 9 fi elles 
k renfermeyent tousjours dans lesbor* 
nés de la Crkiquel Mais en yoky 
d'autres où Ton ^trouvera que la mépn* 
te dà d'une plus dan^reofci conféqueo' 
ce. Ce (bac icelles? qui regardent le$ 
Fiances c^*oï\ mer aU'.nombre des poi« 
fons , paitny lefouetles M. De Saumai- 
fe range l'HcIUtvn des premières. Le 
nom en efl aujourd'huy fort connu 3 & 
on en diftîngue de deux fortes > com^ 
me Ton faifoit autresfois , le blanc & 
le noirj Mais» dit M. De Saumaifey 
ii y {bus ombre, de cela > on s'imagine 
qu*on ayt aujourd'huy précifement le 
mcfme EUtbore, foit de Tune, foitde 
l'autre fortej. que celuy dont parlent 
les Anciens 3 on fe trompe extrême- 
ment. £ux*mefmes né nous, ont rien 
laiifé. de bien jdiitioft Se dé bien netfur 
. ^ ce 



çt fujcr. tcfcncJant il fauc ^W^ 

3u'U 'Cft également facile & périlleux 
c s'y méprendre 5 & M. X)eSaiunaî- 
Te rapporte l'exemple cju*il cti a vôluy- 
aiefîne dans un feime Gentil- Hottiine, 
qu'une potion dé * cette ^Drogue,, itut 
4an? moiôs . 4ç! deujK; ' heures, . M tona- 
]bèay.' Le$ ëôtâniHes d'aujpdi-d'hi^ lie 

'tlanç 5 mais les Anciens en côntcwent 
;trois. Ec pour ce îjui regarde rÊllé- 
l>ore iwiV, quoy'Gue les Modei^nes efi 
fàflent 'de vois différentes forte! s nO- 




des Anciens., vçV* ^ P^ ^^tfibuet 
à ia3ke5t):e^'de là; çonfufiori IK dkl'îéîri^ 
llfarras d^ns ce qu*bn a'éait^Ià-defïùs.]» 
^c*c{l qu*il y 'a eu deux AnUcytef y c^ç, 



& râUtré'J)r^ du niont;CUM &^ dii 
Golfe oômnié' Jff 4/i4/7«f. / Le P^ciU 
leur EUe'bore noir it cueillofc danj 
celle de la Phocide. Mais le^ blanc le 
plus célèbre pour les pur^tîonsj ^ 
qu*on préféroit infiniment a tout aucrej 
ne fë trouvôic que dans VOet^mnt', Sc 
au rapport de Theophraftj^ il fe cueil- 
loir lui U Mont Oaa: Cependant oti 

- - ' Tapi 



'ÎIO Noûvétles de laRepibUqm 
l*appprtoît de 14 dans PAnticyre ?b^ 
'cùnne^ OÙ on le préparoît en le mê- 
lant avec le Séjamaidc ^ qui feloà M. 
De Saumaife , n^eftoit autre choie que 
J'EUebpré noîn On remarque que l'El- 
lébofçi ^ eft un pcnfoh pour j'Hotii- 
inc,eft un alinaedt , hOfi ieulement in- 
nocent ^ inaîs deiicieux pour les'Odl- 
1es5 Gui le mangent très -avidement, 
auffi bien que le Napel3^ oui eft une 
dpéce d'Aconit i ce qm tait dire à 
Solin 9 que les gens prudeins les dot- 
Vent' ^annir de fleurs tables. 
[■ ll^ne.&ut pas s*i.maginer que le Ci* 
jfr^Xfdont on faifbit cçs beUesl^ables, 
fieftimées chez les Ancien^ foit lé mê- 
me Arbre que celùy' qui produit les 
Ç'ùrom. C*eft le Thya de Theophra- 
fte. Quelques-uns l'ont pris pour le 
H^ire 9 à caufe de TaSinité du nom : 
& Vitrûve a expliqué du, Çittuf ce 

Su^Ariftçte a dit du Cé^^^ê^; dans ti^eû- 
rpjt oùjïl parle. dfc.Càrtna|e> & dç 
TAfinque^où cet J^Ate Croiflbir pria- 
cipalement. Les Hiiloriens modernes 
rapportent qu^on void autoiu- du Mont 
Aflaty & dans lés Ifles voifines 3' quan- 
tité de Cèdres y qui rcflèmblent fort au 
S" pn'f , & dont on fait auflB dts Ta- 
:$i & d'autres ouvrages de prix. M* 
Pe Sautxuife né doute point que ces 

pré- 
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prétendus Cédrçs ne. foyent du Cinur^ 
qqe Thcôphrafte & Pline de'aîvent 
conlme fore femblable âu Cyprès i 
pour le tronc » pour les branches > 
& pour' la fUeilIe ; au lieu que le 
vray C6|re n'a rien d'approchant.' . It 
fe peut faire, , cependant que le& pliais 
anaens Romains âyent. appelle 'Ch 
«•«x- ,\ca que les Grecs appeUoyçot 
CUre\ & qu'ils ayent donne ce nèai 
a cet Arbre 'd'Af&ique> parce qu'ils 
croyoycnt que ce fuft une efpéce de 
Cédre^ riea.ne leiir eflant plus facile 
que de : fe tromper (^ns' les noms de 
ces Plantes, étrangères ^ Iprs qû^s ne 
les connolffi>yem: ecMCore qye tre$^fqon^ 
Fufément» rour le Citrêtinier , c'eft 
lé Mal té f Medica » ou Afyria. , donc 
les Romains peu inftruics alors dans 
cette forte de chofes^ ont pu s'imagir 
{iner que le fruit eftoq produit par ^ 
mefine Arbre'^ dont le bois eftoir eov- 
ployé 4 ces Tabler pf^ieùics , f^xcJt 

3ue run& Tautfe'leur eftoit apporté 
u tneime endroit. C'eft ce qui a pu 
faire ou'ils ont. donné au MaLm Me* 
iica le nom de Citrus'i & M. De 
Sauinaife ne aoic ^ qu'on: puifle 
rendre une nufon plus vray femblable 
xie cette Eq^ùvoque^ Mais )} ajoufite 
qu*i(|S 'ont encore porté la niefme té- 

qui- 
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quivbquè' plus loin', en confondant 
fe Mdius M^Jica'9 avec TAurea ou 
BêfferieA , ^ùi eft YOranger > & don- 
nant également le nom de Citriâ 
,àux Citrons & ' aux Orangef, Pline 
rçnfiar({ue que de fon temps ^ les Ci-; 
trons fte fe Kiangeoyent point > maî^ 
qu'en s'cn'fervoït pourTodcdr , à l'é- 
gaïd de laquelle néaÀtfioirïs les ^ouHs 
fe trbuvoyentfrdijBFcrèhs'* que Cfe qui 
^dit agréable aux tfns , paxtâfibit 4- 
iominafle aux autres. 

Le BiuV'Co/«*rw çft'une des "Plan- 
tes Ar'an^ùts , dont on conte le plus 
de lûQerveilIé^ Il croifl dar» l^e de 
ib'Mn'j & Vtm dit qu*3 a: utie vertu 
admirable côntrefes Serpehs. H/y a 
dans ce {wj^s- là une efp/çe de Furet ^ 
«dnèmy iftortel du 'Bafiiic / qui lors 
qu'il veut aller faire aflaut avec ce 
i:enible Adver&ire , mord dans la ra- 
•cine de cet Arbre i & fe mouillant les 
•pieds de devant 'de fa faKvc,s*en frot- 
te éh-finre tout le. corps ^ "Sç va: ainS 
préparé au combat. Mais cette Plante 
fi fmguliércne laiflè pas d'avoir des riva- 
les.' On la metauffi au nombre des H#- 
fr^fme»\ Et en effet il y en a'd'autres 
dans VBthkfh, Se d:ins le Matabâr» 
<pi prétiendeot au méfme nom ^ & à 
^oi on le d9ane cBçâivement , paxct 

qu*oa 
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qu'on leur attribue la mermc vertu, 
quelque différentes qu^elIes forent du 
refte- Les Interprètes de la Bible ont 
fort recherché ce que c'eîl que le bois 
é^ Almu^'rim ^ ou à^ Alpimmim^ que la 
flotte d'Hiram apporta* ^ auflî bien 
que Tor é^Ophir , & des pierres pré- 
cieules. Les uns difent que c'eft da 
Corail , d'autres du Bnfpl. Mus ce 
qu'on en peiît dire de plus certain , 
c'eft que cVft une forte de Bois pré- 
cieux y que Scrapiûn aflure qui croul à 
îa Chine , & dans le pays de Corafan. 
M. De Saumaife met au nombre des 
Gemmes odoriférantes, que produifent 
l'Arabie & les Indes , le Bdcllium^ 
dont parle Moyfe dans le 2. Chap. de 
la Genéfe ; & il ne doute point que 
ce ne foit ce que les Portugais appel- 
lent Anime . qui eft une larme réÇ- 
neufe & tranfparente , d'une couleur 
approchante ae celle de l'Encens , 
mais qui a les grains plus gros , & qui 
parotft d'un jaune de cire lox« qu'elle 
eftbrifée. -^ 

Les deux Di^crtatiom qu'on a 'joint 
à cet Ouvrage , traittcnt l'une' de l'a 
Manne , & l'autre du Sucre. Dans 
la J. M. Dci Saumaife remarqua d'a- 

/ bord 
* L Livre des î{ois Ch. L*^. 11, 
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bord que la Manne cft une choie fott 
connue de tout temps aux Chaidéens 
& ^ux Arabes > qui appellent ainfi u- 
.ne efpéce.dc.ro/ee, oaAc.miel a^iricn^ 
qui tombe du Ciel fur les arbres » & 
qui fe recueille plus abondamment en 
certains endroits. Cela eAant i il ne 
,doute point que celle que Dieu envoya 
aux Ifraèlites dans le Defert, & dont 
il les nourrit miraculeufèment pendant 
tant d'années, ne fuft au fond de met' 
,mc nature que cette Manne ordinaire, 
^qui ne pouvoir eftrc inconnue aux 
J{râèlites,> puis qu'elle eftoit fi connue 
.dans tout TOricnt. AinjS lors qu'ils 
s'écrièrent > en la voyant tomber la 
première fois , Man hou > ce ne fut 
point pour demander par une inteno- 
[gation ce que ce que ce pouvoir eftrc 
que cela Ces paroles, félon no:bc 
Autlicur, ne peuvent avoir ce fens, 
ni dans la Langue Chaldaique, ni 
dans l'Hébraïque. Mais voyant que 
ce qiîi tomhoic av.oic aFez de refcm- 
tlance avec la Manne qu'ils connoif- 
foyenr, jls Itiy en donnèrent le nom, 
fie fe dirent l'un à l'autre, Man lou» 
c'efi-à-dire 3 c^'cfl ck U Manne» Ce- 
pendant quoy 'qu'il ne croye pas que 
•:"a IVlrjine des Ifraêlites fdt d'une ef- 
pcce dii^érente de celle qui- toniboit 

or- 
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ordinairement » il ne iaiilè pas de la 
tenir pour miraculeufe 3 parce que fi 
elle ne l'edoit pas dans fa fubftance , 
elle l'efloic dans fa quantité & dans 
ià dirpenfation. Dieu ne créa pas à 
la vérité une nouvelle forte de chofc, 
%c qui n'eufl: jamais elle vûë , pour la 
nourriture des Ifraëlites : le Aliraclc! 
ne confilloit; pas en cela^ Ce qui le 
faifoit, c'eftoic cette rtgularitéaU exa- 
cte & fi ponâuelle» avec laquelle 
cette Manne n^^ manquoit jamais de 
UJmber à point nommé : Cette A- 
bondance prodigicufe , par laquelle el- 
le fuffifiit à la nourriture d'un fi grand' 
Peuple 5 & enfin ce qu'elle tomboit é- 
galemcnç dans toutes .les Sailphs de 
PAnnée i au lieu que la Manne Com- 
mune ne tombe m de cette manière » 
ni daus cette quantité. 

On pourroït s'eftonner que les 
Grecs, qui avoyent tiré le jnot de 
Mimncp des Orientaux, l'euûent em- 
ployé à fgnifier tout autre chofequ^ 
cette efpéce dc,rofée. & de niid ccle- 
fte, en le dormant , comme ils'.Sû- 
foyeat , à de .feints grains' d*cm<}n. 
iuis on fçaii que ri/sn n'eft plus ordi- 
aaire à toutes les Langacs que de dé- 
tourner ainfi la fgiiification des mots. 
qu'elles empruntent, .& d'en changer. 

Kz * Tufagc' 
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l'ufage en les adoptant. Apparem- 
ment les Grecs ne connoiflbyent point 
la Manne , qui cftoit fi connue des 
Orientaux s & cela a pu faire qu'ils 
en ayent donné le nom à une chofe 
qu'ils croyoyent luy pouvoir cftreaflèï 
lèmblable. Il eft vray que leurs Au- 
theurs nous parlent d'tme certaine ro- 
fie un peu grafle > qui en certaine Sai- 
fon tombe le matin fur les feuilles des 
Arbres &: des Herbes : & Ariftote a 
prétendu que les Abeilles en faifoycrit 
leur miel, & non pas des fleurs > en 
quoy il n*a pas cfte fuivi par T/jto- 
fhrujlc, H élt certain mefme ou'il efi 
tombe de femblable y en Efte, dans 
toute l'Europe ^ quoy qu*en divcrfe 
quantité, dans dés endroits pins , & 
dans d'autres moins. Mais ce n'cft 
pas là proprement la Manne , dont if 
eft icy queftion 5 bien ' qu'on ne puifle 
nier que ce ne foit la mefme matière 
dont elle fe formé, & que toute la 
différéuce qui s'y trouve, confîfte en es 
quedans^certains lieux cette matière fe 
ccndenfe & s'épaiflit, ce qu'ailleurs elle 
ne fait pas; & qu'au lieu qu'en quel- 
ques endroits elle tpmbe en une aflcz 
grande quantité pour qu'on la puiffe 
reciî^sillir . dans les autres il n*en tom- 
be pas affez pour cela , & elle n'y &it 

qu'hii- 
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qu'humciier un peu les feuilles des 
Aîbres & des Herbes. M. DeSau- 
maife rcfute icy ropifiion de ceux qui 
prccendent que la Manne foie une pro- 
duction des Arbres , & non pas uiiq 
îoÇéQ qui tombe du Cieli fojs ombri 
qu'on 1^ cueille fur leurs branches, & 

f[u'il y en a mefme quelques-uns , qui 
'atrirenc au dedans , & qui la boivenr, 
pour ainfi parler , par toutes leurs fen- 
tes, & par tous leurs porcs , en fui- 
te dequoy, après l'avoir cuite & di- 
gc'rcc , par une vertu qui Isur cft pro*^ 
pre , ils la pouffent dehors par la rup-- 
turc ou .par l'incifion de leur écorce > 
dans le temps des plus grandes cha- 
leurs, comme pendant celles de la 
Canicule. Cependant il tombe d*ac- 
cord qu'on a aflez fouvent donné le 
noiii de Manne à des chofes aufquel- 
les il ne convenoit pas > & qu'on a 
pris mal'à propos pour une produdUoa 
de cette rofée épaiffie, ce qui n'cftoit 
QUQ la Gomme , ou le Suc de quelques 
Fiantes. Mais il ne croit pas qu'on 
doive accufer d'une pareille improprié- 
té les Interprètes anciens, qui ont en- 
tendu de cette Manne ou Miel aérien, 
le Miel Sanv^ige dont St. fean "Bapti^ 
fie fe nourriffoK dans lé Defert , félon 
e rapport des Evangeltftes. En effet 

K J il 
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il ne conçoit pas qu'il puft y avoir 
d'autre Miel dans ces lieux arides & 
fablonneux , où il n'y a guéres d'appa- 
rence qu*il y eull des Abeilles qui fif- 
fcnt le leur. Et pour ce que Ton ob- 
^efte de la Vertu puigative de la 
Manne , qui la rend plus propre à éva- 
cuer le Corps qu*à le nourrir 5 il' ré- 
f)ond que cette Vertu eftfi foible dans 
a Manne, qu'elle ne fçauroit faire 
aucun effet fur ceux qui y feroyent ac- 
coutumez : La CbullumCj qui a cet- 
te force d'oîlcr aux poifons leur vertu 
maiignc , ellanc encore plus capable 
de faire la mefme chofe à l*égard dès 
Médicimens. Oatre qu'après tout it 
n'a pas elle plus difficile à St. Jean 
Bapcilie de fe nourrir de cet alhnent 
qu'autrefois aux Ifraclites. 

Dans l'antre DilTertario:i M. De 
S'iumiire fait voir ; par un Païïags de 
Siiiéque, que de *iO\\ temps noftre Su- 
cre n^e^toit poiftt connu chez les Ro** 
mains, ccliiy qu'ils no.nmoyent alors 
ain-î eilanc fort di fcrent du noftre. H 
ajoufle que les Indiens mefme ne f^a- 
voycnt point encore la manière de le 
'priparer dans ces ancieiis temps. Ils 
fe contentoyent de tirer le fuc de leurs 
Cannes , dont ils ne fe fervoyent que 
pour iô breuvage. L'Art de le cuire-, 

& 
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&.de le durcir a cfté inventé dépuis > 
& n'eft pas néantmoins fi nouveau- 
qu'il n*en ayt cfté parlé il y a plus de 
huit cens ans par lés Arabes. On nous 
fart encore efpérer divers autres Ou-- 
vrages de M. De Saumaift > qui n'ont 
point encore paru. Le public ne 
fçauroît manquer de les attendre avec 
impatience, ni de les recevoir avec 
pLiifîr, & avec reconnoiffence pour 
ceux qui les luy donneront. 



ARTICLE II. 

Mémoire contenant îa Defcriptiori 
d'un Preflbir de nouvelle invention. 

' EaHMonfieur Papin Prolefleur 'Pu- 
Hic en JMithemadqiîss , à Mai^ 
bourg. 

VOicj U Defcripthn du Prcffi)ir 
dont «» a touch'! quelque chofe 
dam 1er Nouvelle? du Moir dé 
Décembre. Il fait 'fin ejfct far la 
force du fcih de l^ur ; à" dans U 
pratique je Tay trouva fi commode^ que 
je ne doute point qu*il' ne vienne avec 
le tempf à ejïre fort en ufagc , quand 
çn aura bien connu les avantages qu^il 
a par deffus les freffoirs ordinaires^ 
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T^y ^S*^y^ f^T ^^^^e inveyuion de rC' 
mzdicr à quelques difauts des prejfer 
qui agijjitit par des vis. Car i. on 
rcmanj uc que le frmeincm ejl fi grand 
dans ces frrtes de machines j qu'ail faut 
frcfque autant de force four lafcher ler 
vis que pour les ferrer , quoy qu^en le^ 
Lafcham les matitres à prejjer ne faf" 
fent aucune réfi fiance ^ & que toute la 
difficuitù' ne vienne que du frcttementm 
Ainfi on peut conclurre que la force 
qu*cn employé fe perd prefqne toute à 
vainzrz cette r^fiftance inutile , ir qu^H 
n*en refte qu^une petite partie pour 
faire l'effet qu^on déjire. On voit z, 
quz les prefflirs à vis perdent tien^tit 
de leur force : car â mejure 4fue les 
mMÎr:s pre^ies codent & oùeyjfetit , 
les parties de la m.ichine fc YeUjcijent, 
ir leur refforts n^eSiam plus fi aande:( 
ne peuvent plus prc'Jcr fi fortement > 
i moins qu^on appliqua]} continuelle' 
ment de nouvelles forces pour les fer^ 
rer, ce qui demanderont beaucoup de 
temps & de peine, j^ Onobfcrve que 
dans les preffnirs ordinaires les ?natiz' 
res à prejfer ont leur ùaj'e de trop gran* 
de ctcnduHj de forte que la force qui les 
frejp* ùant fctitenuH par un grand 
nombre de parties y ne Jçauroit faire un 
fi grand cjfcrt fur chacune. Voici 

donc 
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donc une Machine que j^ay cru iiuifi^ 
roH excmte de ces inconvénient, ^ i^ 
4»nt jUyfait ^exfirhnce avec Mn heU' 
rcux fucceT^. 

A A: : eft un tuyau de Pompe égal 
d'un bout à Vautre y dont le Diamètre 
n^efiodt (]ue de Ç pouces dam. la «uf- 
chine^ que j*ay faitte 5 mais on ffajt 
ajfe:( -que plus ces fortes de tuyaux aw 
ront de capacité ir plus ils feront d^ef- 
fet. 

B •* ejl un pijion exaB à ce tuyauy 

i^ percé d^un trou CD dl haut en bas^ 

Ge frou fe peut ouvrir ou fermer avec 

un b^flon .pointu , félon qu*on le juge 

' mcejjaire, 

EE i-ejl une petite Pompe^ qui a com* 
munication avec la grande Pompe AA, 
par le moyen du tuyau recourbai F F F, 

GG\ efl unpifton avec fon manche^ 
p$ur faixe jouer la petite Pompe E E. 

Vouverturc au tuyau FFF dans la 
petite Pompe Ê-Ç doit eftre fermù d^u- 
ne foupape L , qui puijfe laiffer entrer 
Pair ou Peau qui vient dudit tuyau^ iT 
Pempefcher d'y retourner -' èr le pijion 
G (k^t ayjjî ejlre percé if garni d*une 
foupape en H, de mefme qu'on en met. 
. d\rdtnaire aux Pompes ajpira7ites, pour 

tirer 
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tirer Peau. Il efl donc àifi de voi 
éfu*en faifant joiier la Pompe E E, o^ 
ff^rra tirer Peau ou Pair de la grandie 
Pomfe AAyàr faire tjue le fifton B 
fo'it^ far le dejfouf j deli'ûr^ de la pref- 
Jion ordinaire de PAtmofph&e • & 
gu^ainfi Pair /]ui s^ appuyé deffm, le 
freffe vers en i?asy avec tme force envi* . 
ron de joo livrer. Mais fi ce pijion 
& fon tufau avaient feulement i. fied 
de diamètre y la preffton feroit de prù 
de zooo livres^ h le frotiefnent ^ dans 
une Machine Bien faite t néfereitfue 
fort peu de chofe. Or^ en peut appli- 
quer cette firce a tirer des fuCs par 
exprejfion y fottrvû- qu\n, y employé 
tme Machine de huit » telle ijifôn* la 
voit icy refréfintée S ^ que fay trou- 
vie fort commode dam Pufage que fen 
ay fait. K K .* efi itne groffe piz'ce de 
hoir fofée hùrii^mtalemeytt , if dont les 
deux extrànite!( doivent ejhe foûte- 
nuëf par deux bons' apfuys , quels 
qu^ih fêyent,' 

11: efi une autre pic'ce de hoir dref- 
fù pcriendictulairetn'^yit , £f fermement 
attiiehte à la piùe KK. 

LL ; ejl une autre petite poutre at* 
tacht'e par Pune de Jet extrénite:( à la 
fiécel I , f^r k moyen d^vne forte Ch^- 
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viérc y ^ui iuj Uijje Id liberti^ de tour- 
ner» 

M : Un anneau de fer fortement at^ 
taM à la foutre LL. 

N N * \jne corde attachù par Pun^ 
de [es bouts au fijicn B , iS par Paw 
ire bout à un Crochet de fer qui peut 
facilement entrer dam l*anneau M .• 
m forte que le pifîon B fe trouve par 
cz moyen attaché à la pUce de bois 
LL. 

' O ; \Jtk trou dans la poutre KK* 
four pa(fer la corde N N. 

P P: XJn tuyau de bois quarréyfait 
de pièces ajfe^ fortes pour n^Mir fasy 
quand on prejfe les matières , dont on 
veut tirer tes fucs'y &. qui doivent e- 
Jlre mifes dans ce tuyau. 

Q(^ \ine pttite Byramide de bois^ 
dont la bafû efiant • quarr^ , rempli^ 
prefquQ exaBement l^êuverture du tu^ 
y au P P 5 afn 4z bien prÂJfer les ma- 
tilres qui y font, CQntenut^s ; èr cette 
Pyramide efl pre0e par la poutre hL 
qui s'aPpuye deffùs. 

llejt à przfent facile , en voyant les 
chofes ainfi diffofies , de juger j que le 
tuyau ejlant plein des matières dont on 
veut tirer k fuc , & la Pyramide Q(^ 
eftant appuyée deffùs , le poids de lUir 

5«' 
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éjtiifreffe le fifton B vert en bas ^ doitf 
far l'eiuremije de la corde N N, èr de^ 
La foutre L L ^ faire Jemsr fa force fur 
les matiùef qui font dans h tuyauVPx 
ér il y devra agir d'autant plus forte^ 
ment que lït aiftance QJM fera flus 
grande que la défiance QJ. Car ei% 
juffofant aue le foiâs de l'Àtmùffh&ê 
fur le fijion B fuji de looo livres ^ 
ir que la diftance Q ^ fuji dix fois 
flus grande que la aifiance Q_I : il 
s^enfuivroit que la Pyramide QJX, Z^* 
toit fre{fife far le foidr de 20000 //* 
vres* On voit donc qui far le moyen 
de cette Machine un homme feul efi 
capable de faire une frejjîon autant 
forte que l'on voudra. Car pour cela 
U ne faut qu'augmenter le diamètre dss 
fifton Bj i^ de fin tuyau y ou la diftaiu 
ce Q M : ou bien diminuer la Ca^ 
vit^du tuyau P P. Et on eft iey et 
Memff des incêmm»ditea[ que nous éf 
vont remarquées aux. autres Pre^irri 
Car !• le frottement dans cette Ai^] 
chine eft trù-feu confidérable , ir les 
fjz'ces ne feront fat fn danger des*uf€f, 
ni de fe romfre far cette raifon i %* la 
force qui prcjfe demeurera tous jours la 
mefme 9 quoy que celuy qui a foin de 
faire travailler cette Machine la quit^ 
te four lomrtemfs, if aille À d^autres 
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affêirer. Car ^uay que le pifton B 
dffcendt un feu^ à mefure qw^ les ma* 
tiires danf le tuyau P P iUbhsiffenty 
rvir extùùurle pejfe tous jours a- 
fftc tout fin' jHiiis. Et J. quoy qu» 
le tuyau P P feit ùroit , on pourra 
pourtant y prêter des tfuantite^ confia 
dùables en jnefm$ temps , pat^e é}u*on 
peut n'oompenjer par la longueur ce 
^ue Von perd fur la largeur, 
\ On peut objeâer qu^en fuppofant 
4}ue le tuyau P P fiit long & t'troity 
il doit néceffairement arriver que les 
matierts qui y fent prêtées s'abaifient 
teaucouP •* iSi ainfi au commencement 
de ropzration^ comme il fort beaucoup 
dt fuc 9 le pifton B doit fouvent ar» 
river au bas du tuyau AÂ ; cr alort 
^n eft obligé de mettre de nouveStt 
-matières y ou de petits aix 9 fous la py^ 
famide QC^, pour Ja fi^enir a bonne 
-hauteur : & àinfi il faut fouvent 
réouvrir leprejfoir, if recommencer /V 
fération y ce qui ne fe peut faire fant 
beaucoup de travail. le refpons À 
cela que Von Amodie facilement' â 
cette incommodité i avec un prejîoir 
centrait comtne celuy ey , parce que 
dans les commencemens que les mA- 
titres font encore pleinet de fuc , 4f 
'malles. 9 ilfu^t.^Wun homme p^fe,fitr 
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ttxtrmit^ M de lapiùe LL , cela fait ^ 
fortir de fort grande f ^uannte:(de fuc:\ 
& il n^efi pas befoin d^emplojer ta 
force du piflonyfinon torfjue les mar 
tieres font plus fermes, & au* elles nti 
font plus capables de céder haucotup V 
comme elles faifoient d'ahri: , OY 
quand on- n^eft' point obtin' dt fe fer^ 
vir dudit pifion, le prévoir s^oùvre^ &: 
la preffton fe reytzri avec une facilité 
fort grande, Ainfi jt fuis très per- 
fuadé (jue quoy que les matières qu'on 
preffe s^abaiflent beaucoup .plus dans 
mon prejfoir que dans les autres , il y 
faut' pourtant moins de tems & de pei- 
nç pour Yéytflrer les opùations , qu'il 
rCen faut dans les prefthirs à vix. 

On peut, encor m^obje&er que cecy 
ne prouve rien en favenr des tuyaux 
égaux & unis. Car en confifuifatù 
une machine de bois , telle ' qu^ellt ejl 
iey rtprèfenrée^ il n^aureit au' à ptn- 
are des poids ordinaires à la boucle Hli 
4f ainfi la machine auroit tous let 
tnzmes avantages que nous avons re* 
mar^ue^ : iT pat conféqutnt il n^efi 
pas a propos devoir recours au poits 
de Vair y puif^iue pour s^en fetvir H 
^ faut avoir de gros tuyaux fort difficiles 
défaire d'unefufte^e & d'une exaStitude 
aHjfigrand^qu'iliaféHtiy.- p ré^ 
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fofif'àceia ^ue c'ejl pour, cettp tmI^^ 
^ue j*ay d^J4 e[[ay: par d'^utra ma,- 
chines de perjuad^r quUl jcrqit bon 
i*établir des manufaElures . qui ren- 
4flfent U, fabrique de ces fortes de 
tuyaux facile èr à ban marchi : t il 
^ a li0i d'ifpérçr que ta.chofe fefera 
évec le tems, JMai; Je dis déplus y qu^il 
féiudmt iien plus de peine pour faire 
travaHler cetse machine ayec des poids 
ordinaires i que quand tlle eji fournie 
de pompes cemme je la repréjen^e icy : 
Ç4r toutes les fois qu^on veut mettre 
de nouvelles matières dans le tuyau 
PP, four ûevçf U pyramide QQ^ i 
une bonne hauteur ^ il faut ofier de U 
Boue le M téus les poids qui y font at- 
ebe:( : èr tnfuitte , quand on veut re- 
commencer U pref[kony il faut rapport 
ter cet mimes poids, iT.les rattacher â 
U boucle > Et on juge aj}e:( que cela dt" 
fnande beaucoup de tems ^ifde travail. 
Mais quand la prejjfion fe fait par le 
moyen des pompes , il Wy a qu^d ow 
vrir le trou CO ypar U moyen d'un pe- 
tit b'afton » comme pay dit cy dcflus 5 
Asnji il arrive que Pair entrant libre 
ment dans la cavité du tuyau Â A, on 

{eut facilement lever en haut le pifion 
I, avec la pit'ce de bois LL» autant 
qu'il efi n^cefiaire pour ojier du tuyau 
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V? y U pyramide QQ. Alors ayant mû. 
danr Je tuyau FP yce qut r on juge i 
fropût^ann'a (fu'à y remsttTc lapyrami^ 
di:if enfaifantjoûiT la petite pompe EE 
9n peut tirer Vair ou i'cau ,.dutupatà 
AÂ>^ ainji la prejfion reconuntncc 
ken-tùfi , pQurvû <y«'4» af$ rebott* 
cbéUtrou CD. 

^e pourrois rapporter iey diverfe^ 
pécautiûfis quHl faut prendre , fout 
Ifisn conftruire cette machine > àt pour 
t'en fervir avec fuçeea[ . : mais jV 
crains d*efire trop lang ^ Mitre /ju^il 
n'y a guère lieu de croire ^u*on s'ert 
ffrve beaucoup iufques à ce que la fétr^ 
brique des gros tuyaux unit fiittendut, 
f^^ fiiçih çz'tUs fCèSi i p^fent : if 
ceux qui viendront a les mettre en f ter 
tique trouveront bien tofi par experien^ 
et 9 ies ohùjtt' , peut eftre , . bien meil- 
kureF que les avis que Je pourrois i- 
pifent Uur donner. \e crois donc qu'il 
"^aut mieux finir icy , pu if que fen ay^ 
^'Ja ajfe:^ dit pour confirmer la veriti 
de cj que favois avancé au mois de 
Srptemhe , que de gros tuyaux égaux 
^ unis d^un bout à Vautre poutroiene 
^Jlre utiles à diverfes chofes ^ quand 
^efmcs on ne fe fervir ois pas ds poU" 
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dre à csnon pour les \vtéider. Et je ne 
doit fat craindrz de donner au Pu' 
biio cette defcriftion telle qu^eUe eftl 
fuifque fay eu L'honneur de faire voir 
la machine à la fociettf Royale de ton- 
dret , dfi'- que cette iHuftre compagnie ra 
Tfifutfa^craàUment^ & y donna fon ap- 
f rotation : & que j^en ay moy mejme re* 
marqua Ut commodité 7^^ par l*ufage que 
j*en ay fait durant vn affea[ long- temps, 
T^fp^'r^ pourtant qu'on fHiurra encore 
mieux- w>ir l'advantage qu*il y a à fe 
fervir ainfi de tuyaux unit , pluftofl 
'^ue dff pûtdt ordinaires s quand on en 
fera fappHcatùn à des machines ^ où 
fon a particulièrement hefoin que le 
mouvement (oit fort prompt. On en 
pourra^ voir un exemple dans ta ma* 
-chine que M. Perrault a inventée > & 
4fui ^ efH publiée par Mr, Blondel 
dan* le dermer chapitre de fon trait- 
U'de l'Art de jetcer le« Bombes .* mais 
en voila affe^ pour à préent. 



ARTICLE III. 

P^^latim de l'ùaUipment de rinjlttut 
des Fille; de l* Enfance de J £ S u S , 
avec, le rùit fidile de tout ce qui 

s'eïl 
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s'^cfl fa[fi dam le renverfemvit dw 
mcfme Inftinit. Far uns des Viïïes 
de la Congrégation de la Matfon de* 
Toulôufe. A Touloufé chez Pier- 
" rc de la Noue i^S^. in I2^ pagg. 
iSS. 

S*ir n^eft iafnais fur d'écrire contre 
ceux qui peuvent profcrire >il n'eflr 
pas toujours avantageux de prof- 
crire les gens qui peuvent écrire , lorf 
que Pon a quelque foin de fa répura-- 
tion. On tîe peut guère manquer de 
leur voir remplir tout le monde defr 
plaintes de rinjiiftice qu*on leur a fai-» 
te î & de tacher par là- d'exciter ttn- 
dignation du public contre ceux qui 
tes ont opprimez. La perfécutionr 
qu'on a faite dépuis quelques temps 
aux Fille^^ de l^ Enfance , en peut four-' 
nîr un fo?t bon exemple.' On n*cut 
pa^ plulla'l: travaillé à diifiper cette 
noavelle Société , que Ton vid paroi- 
ftre le Livre qui portoit pour titre, 
L^ Innocence opprime j ou l^Hijiifi de 
h Congrégation >ies Filles de PEnfan-^ 
ce de f. Ci dont nous parlafines dans 
nos Nouvelles du Mois de Mars* de 
Pannée dernière. Mais comme de» 
qu'on la vu paroiftre l'on a fait touc 
ce que Uoa-a. pu pour le fupprimer; 

, voicy 



Yoicy une nouvelle Relation de la mê- 
me perfécution , que Ton nous donne 
comme un Ouvrage d'une de ces Fil- 
bs ^ où toutes chofes font encore 
beaucoujp phi$ cirçonftanciees que dans 
le préniier. 

L'un & l'autre s'accordent pourtant 
fort bien en toutes àïoiQS : &c comme 
on ne fait icy que repéter ce qui avoit 
cté dit dans l'autre Ouvrage, du premier 
^tal?lîflement de cet Inititut i on eq 
attribué' la riiyne & la diilipation aux 
aaefmes ^caufes» On prétend toujours 
^U6 iès plus smnds & Tes plumiers en- 
nemis ont cfté les Jefuites ; qui crai- 
gnans , dit -on , ces Prédicatrices re- 
grettes de la bonne Morale > commen* 
çérent la guenie qu'ils voutoient Feur 
faire par obliger ks Vicaires Généraux 
du Diocçfe de Touloufe , qui leur €- 
toicat entièrement dévouez , à donner 
une Ordonntmce , par laquelle les Ré- 
gentes étoienc obligées d'aller fe pré- 
icnter à eux pour fuhir l'examen. U 
cft vrey que Ton fe mocqua de cette 
ordonnance : mais on fencit bien tôt 
que ces PP. ne fe rebutent pas pour 
ks precniéres difficultez , & qu'ils n'a- 
bandonnent pas facilement les deâeins 
qu'ils croyent de quelque importance- 
En effet, on nous fait voir qu'ils ont 
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fçiî faire 'j0uer taiird€"'maçhkïefr"&d« 
ifeflorts, qu'enfin ils ont crioîio^phé d^ 
toute la refiftance qu'on leur oppofoiti 
ayans fçu engager dans ieut îAteréft les 
autres Sociétez ^ & les puif&nces les 
plus capables de -faire réitffir leik en- 
treprife. D'un coft^ , les autres Re- 
ligieufes fe font déclarées contre cette 
Société 5 parce que toutes les perfon- 
nés de qualité mettoyent leurs fiUet 
dans cetrè.Maifon > & parce qu'oti n'y^ 
prenoit pomt de dbts ,' ce qu*ellesî 
croyoyent qift leur étôit fort préjndî^ 
ââble. Et de l'autre > les Religieux 
ne luy ont pas efté plus favorables^ à' 
caufe de la retraittc de cette Maifon ,' 
où l'on ne recevoit point leurs vifites. 
Que fi quelques Archévefques l'ont 
protégée d'abord •, ilé ont mieux aimé 
dans là fuite le$ abandoiTner à leur^ 
ennemis , que de fe* les mettre eux- 
mêmes à dos , & de les avoir pour 
Oppofez dans leurs profites înterefts. 

On fait particulièrement ce repro- 
che à M. ae Mtn$pejat Archévefqile 
de Touloufe ,' de la conduke -duqueî 
<ians toute cette af&ire on donne icy 
on fcMt lông^ détail. Ce Prélat , çon- 
Vlûnctt> dit la Relation, de l'innoceni^ 
ce de l'Iailituc » & du fruit que fai-l 

foyent 
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toycnti ces Filles pap les foins conti- 
nuels qu'elles prenoycnc de foulager 
les pauvres Maladqç , Se d'inflruire un 
grand nombre de personnes ^ & parti- 
culie'rcttient les nouvelles Converties» 
leur avoit rendu mille fois & de bou* 
che & par écrie des témoignage fort 
avantageiix. . Mais comme on iuy fit 
fentir à la Cour qu'il n'en recevront 
aucuns bien- faits» a moins que de fa- 
çrifier Madame de Mondotiville & 
l^nfance » il aima bien mieux les a- 
bandonaerau refTcntimcnt du Père la 
Cbaife > que de niûre à fa fortune , & 
de renoncer à quelques efpcrances 

Su'il avoir. On fe plaint encore plus 
e M- Mariotte Secrétaire de l'Inten- 
dant du Languedoc, & Comnûflàire 
dans cette afiàire. Comme il efioit 
redevable d'une partie de fon avance- 
ment à M. <le Cvron fondateur de cet 
InAitut 3 il er^ avoir ulë d'abord le 
plus honnefiêment du inonde. Mais 
ayant fçu d'une manière à n'en pou- 
voir douter que ces honnedetez Iuy 
pourrpyent coûter » il crut tout d'un 
coup devoir diauger du blanc au noir: 
& en eâfet il n'y eut jpoiut après cela 
de duretez- qu'il .ne diit > ni de rigueurs 
qu'il n'cxerçaft contre ces Filles , fi 
l^n en croit cçtre HifloJrç. , 

Au 
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Au reûe oii y void uac confirma* 
don de coût ce que là première fap- 
porcoit des divcrfes procédures dont 
x)n a ufé pour cbcenir rexcinâion de 
cet Inllitut > & de toutes les. violen* 
CCS qui fe ibnt faites pour exécuter les 
Arreds & les Ordonnances que Ton a 
obtenues - pour le ruyner : aufli i>ien 
que de la courageufe réfillance qu'y 
ont fait la plus-part de ces Innocentes 
Perfécutées. Entre autres partiçulari* 
tez que Ton en raconte , on rapporte 
celle cy, que comme il ne fc trouvoit 
point de Notaire m de Témoâns qui 
Youluflênt leiir preflcr leur Mîniftére 
pour aller. fîgnîfier au Comaiif&ire un 
a<fte d'oppofition à rarreft qui con- 
damnoit leur Inllitut » trois d'entre 
elles eurent aflez de jréfoluyon pojr 
l'aller fîgnifier elles-mêmes^ &^ firent 
la fo^ifÔon de Notaire & de Tcmoinf, 
Une des choies qui les touchoît aiiiïi 
fenfiblement> fut la démolition' de 
leur Chappelle » qui e(lolt une des 
.plus propres de 'ibulourî , & la ma* 
niére Jontpaja fit<. Api:ésxo4t il^à^àl- 
lu céder à l!autborité (k.à larforce^âs 
ni la qualité de, pl4Ueurs> d'encre eUe% 
ni la ravcur des Mcmbreslespluf^coU'^ 
fidcrables du ' Parlement ^ & des pcr* 
fonnes du premier ràiig à la Cour, 

n*onc 
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lî*ont pu etnpefchcr que leur Congréga* 
tîon n*àyt èfté entièrement di{îîpée>& 
les plus confidérables reléguées par des 
lettreis de cachet. En ua mot dans 
le trifte état où cette Relation nous 
tepréfente les chofes à leur égard , U 
plus grande grâce qu'elles puiflfent tou- 
tes efpérer efl: qu'on vucillc bien les 
laifTer vivre fans les tourmenter dans 
les maîfons particulières où elles fc 
font retirées. 



A R T I C L E I V. 

Hijîoire Critifjue du Texte du Nou» 
veau Tcjîamf"nt > où l*on ù al? lit U 
'vcriîé de: ABe: fur lesquels la l{cli- 
gion Chrëtier.ne eft fendc'e. ?at 
■ Richard Simon Prejîre. A 
* Rotterdam chez Reinier Leers 
1C%9. in 4. pagg. 4îo. 

QUoy que THiftoire Critique 
du Vieux Teftament ayt attire 
. bien des aflàires à fon Au- 
theîÉr, elles ' ne Tont pas empéfché de 
fongcr à Pexécution dt. la promcffc 
qtiy avoît faite "dV joîndrç THiftoire 
Critique du N. Teftament. En voi- 
CY une Partie : & il ne prétend pas 

que 
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que cet Ouvrage dcgsige entièrement 
À parole 3 ^puis qu^aprcs y aroir don^ 
ne l'Hiitoire du Texte Sacré, il a def- 
fein de donner dans un j. Volume 
rHiKoire des Vcrfions. que roii''eQ a 
faites- • /: . 

:, Comme rien n'a elle caœthie de lê 
£iife retioiicei^^à fcn H}^there dc% 
Ecrivains fuàiici du i Vieux ïefta* 
ment, qui paroift .tousjours fôn princi-' 
pe favori ^ il commence par setnar<^ 
quer qu4I y a cette différence» entre 
PEj(Iife Chrétàchne & rAncien Peu- 
plé des: Juifs*! qu'au lieu que ccux-cy 
avoyent: des jperforines chargées^ du 
ibin de recueillir les Àâos de leur £• 
ilac y il ne paroift point que les pre^ 
miets Difciplcs de Jefus-Chnil te les 
premiers Mimilres de i*Ëvangile 
ayenr eu ordre de rien écrire. A infi 
ce n'a cfté, fclon luy, que par occa- 
£oa qu^ils ont écrit' y & leurs Ecrits 
n'ayant point c&é dépdez dans <des 
Archives i comnic dansTAncicn ïe- 
ftament , les • Héréticjpes ^ dei les 
premiers temps, en priïfcftt occafion , 
non feulement de douter de leur veri* 
té^ c^ ne leur paroiflbit avdr aucun 
téi^oignage public > mais ttuffî , cotn-^ 
me \c& Gmftique^ p ie les'akéil^r ^ 
<ie les ccMrrompr6,>&: 4ndimes d^enj 

L fup- 
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fuppofer de faux. -Cepeadanc parce 
que les véritables Ecries Apoilolii^ues 
œoyenc conferfez dans les Egiiibi 

Ju'ils avoyenc fondées > il ne foc pas 
ifficHe de . âûce voir par leur moyen 
la Êtufiètë de xam ces Ecrits fuppofez. 
Les Pérès n'avouent pour cela <]u'à 
produire les vemables» niez de cd 
mefmes Eglifes établies par les Apo* 
ftres y qui fervoyent comme d' Archi^ 
ves s & ils prouvoyenc par leur Té^ 
moignage & leur confentement tina* 
nime que c'eftoyent leis vrays Ecrits 
ue les Apoftres avoyent laiuez. Le 
. Simon conclud de là que VAutfao* 
rite & k Tradidon de l'Eglife eft le 
véritable Principe qu'il faut employer 
Pour prouver la vérité des Livres du 
Nouveaa Teftament i & il ne perd 
pas cette oocafion de relever contre 
les Proteftans l*Objeâioa Miffionnaire 
dtfEjfrh Faniculicr» faite tant de 
fois j U tant de fois auffi réfutée. 

Après ces Réflexions générales 
l'Autheur entre dans un détail plus 
parriculier i & il examine d'abord les 
Titres des Evangiles: Deux chofes 
entre autres luy femblent prouver que 
ces rirres ne: font, pas des Autheuis 
Qiefoes de ces Saints Ecrits^ La i. 

c'cft 
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C^cft qu'il fc trouveroît que St. Marc 
en auroit mis deux à la tefle de foti 
Evangile 5 La z. c'cft qae ces Ti- 
tres fent difierens $ en difFérens Exem- 
plaires. Il convient pourtant qH*8 pa- 
roift par l'Apoîogie de Jnftin Martyr 
que ces Titres font fort anciens , &*. 
parcon(<fquent tres-authentîqires. 

Entre les Ecrits que l'on fit courir 
aucresfbis fous le nom de Jesus- 
Chr I ST,' il n*y en a point eu dont 
en ayt tant parlé ciue de (à Lettre au 
Roy Aù^druT , qu*feufcbc nous a com- 
fervcc. En effet ceux d*Edcffe fe van- 
toienc de Tavoir dans leurs Ar^iiives. 
Mais cela n'empefche pas que M. Si- 
mon tie (bit perfuadé que c'edoit une 
Pièce fuppofée ; & que ç*a eftc avec 
raifon que le Pape Gelafe Ta rejettce 
comme telle, avec une infinité d'au- 
tres Aâes j dont il ne nous refte plus 
Et quelques fragmens danr les Ecrits 
defiafhques , a la referve pourtaac 
du Protcvangile de facquesy que G. 
Pofiel apporta le premier du Levant». 
8c qu'il craduifit de Qrec en Latin. 
On trouve icy (on nuuvais que Bi- 
bliander Proteftanc Taj^ fait imprimer 
à Bafle avec un titre maeiufique. 
Mais on ne trouve guéres meiflcur qiè 
le P. Jerofiue Xavier Miffionnairé 

L a Je- 
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j'eruite âvc inféré tant de çhofes pea 
yrayfemDhbles cirées de ces forces de 
Livres dans, fon Hittdirc de J* C. é- 
çrite au Feirfàn. On avoue pourtant 

Î|ue les PP. mefmes fé font <{uelque- 
ois fervis de ces Ecrits Apocryphes > 
ic qu'ils ont mefine cité de faux E* 
vangiies\> i fui vans en cela, dit l'Au« 
theur , la manière dei Rhéteurs, oui 
regardent bien moins à la bonté des 
raifons,qu'a Timpreflion qu'ils croyent 
qu'elles feront fur les efprit$ de ceux 
t qui ils ont à faire. 

tors que les premiers Pérès vou- 
loycnt juger fi un Livre étoit Canoni- 
que , ils en examinoyenc première- 
ment la dodrioç, & en-fuite ils con- 
fukoyent les Anciens Aucheurs Ecdé- 
fiaftiques , pour s'inftruire par eux de 
la tradition. Du reflê ils ne croy« 
oyent point néce(Iàirc d'avoir abfolu- 
ment les Originaux;. Il leur fuffifoit 
d'en avcur des Copies fidèles & exa- 
âes > qu'on ne laiiToit pas d'appeller 
Ànthentirfiies , parce qu'elles étoycnt 
irréprochables , & qu'elles devoyent 
faire une entière foy ,. félon le fçns 
que les Jurifconfukes donnent ordinai- 
rement à ce terme d^ Anthcnti^uc, 
L'Exemplaire de St. M^itthitu , écrit 
en Hébreu , que Ton difoit , au rap- 
port 
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port d'Eufcbc^ que St. Barthélémy a- 
voit laide dans les Indes , eftoit > à Ton 
avis , de cette efpéce : & rien ne luy 
pcxoifl moins vray - femblable que \x 
tradition des Vénitiens , qui difent 
qu*ik gardent encore aujourd'huy TO- 
riginal de l'Evangile de St. Marc , c- 
crit de la propre main de cet Eran- 
gëlifte. Ce qu*il rapporte cn-fuîte de 
la fourbe dont on fè fervit fous Theo- 
dofe , pour authorifcr la fauffe Âpoca- 
lypjè attribuf'e à St. ?4ul , fait afTcz 
voir quelle foy on doit ajouter à tou- 
tes ces découvertes d'anciens Monu^- 
mens que l'on a déterrez de temps en 
temps dans ces derniers fiécles. 

De CCS Confidéfations qui rcgnr- 
dent les Evangiles en commun , il 
defçend au particulier de chafcun 5 & 
commençant par ccluy de St, Mat- 
thisu j il pofe d*abprd comme une 
chofe qui eft confiante par le tctnoi-. 
gnage de toute l'Antiquité ^ qu*il fut 
premièrement écrit en Hébreu > en 
faveur des Juifs qui avoyent embraHc 
la Religion Chrétienne , & que les 
autres Juifs appclloyent Nx^an'cnr, 
Qti*en fuite il fut adopté par certains 
Sedaires , qui s'approprièrent le nom 
de Na^aréem , parce qu'ils efloycnt 
dcfçendus de ces premiers Juifs Con- 

L 3 ver- 
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vercis au Chriftianifme. Ainfi il rc* 
jette fort loin le fentimcnt d'IllyriaiSy 
ii'EraJme , de Cajetan , & de tous les 
autres qui ont crû que cet Evangile 
avoir eftc d*abord compofé en Grec : 
ic après avoir ufché de répondre à 
leurs argumens , il cônclud que M. 
Voâius a eu raifon de traitter de de* 
wi'Sçéivdm^ & de demi-ThM^giens 
enteuez du Rabbiniline ceux des rro- 
ledans qui font encore dans ce iênti« 
cnenr. Mais il ajoiiile qu'à leur tour 
ils auront fujet de luy reprocher qu'il 
renverse toute la Tradition, & qu'il 
combat mefme TËcriture Ste. & tout 
ce qu'il y a de S ça vans Théologiens, 
quand il afïure , que du temps de Je- 
fus-Chrift & des Apoftres les ]\n£s de 

iferufalem ne parloient point d*auae 
angue que la Grecque. 11 foûtienc 
donc qu'en ce temps -là leur langue 
Vulgaire étoit VHelreUy c'eft-à-dire, 
la langue Cbnldai^ue , ou Syriacuc s 
u^elle l'eftoit mefme encore /du temps 
e Sr, Jcrofme : & que c'eft la rai- 
fon pourquoy le Talmud de Jerufales)^ 
au/Iî bien que le Babylonien, & «fue 
la Maffore, ont été écrits en cenc 
kngue. Enfin il le prouve > parce 
que les Seftaires Nai^^ân'ens fe fcr- 
voyent dans leurs AiTemblées de TE- 

vangilc 
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vangile <le St. Matthieu , éœt en 
Hébreu &a Chaldaïque : à propos de 
quoy il parle amplement de cette Se- 
Âe> qu'il bit defcendre des Chrétiens 
du meûiie nom qui fe retiiiéreat à 
Pella., 

: Il parle en fuite des EhtQnites j qui 
fp fervoyenc audgi du meûne Evangile» 
piais plus cciFrompu. Il prétend qu'ils 
^ftp^ent auffi defçendus des premiers 
Juifs Chrétiens, d'où il veut qu'ils 
^ent tiré cencan d^Ebionitesy qui fi- 
Ij^fîe fauvrefy parce que la plus-part de 
^es piveaiiers Chrétiens reftoyent» auffî 
bien que. les Anciens Vaudois> que 
Ton appelloit znSi.f ouvres de Lym* 
Aiafi 1} n'entre point du toujt dans le 
fentiment de St. Efifhane^ qui a au 
que les Ebimites avoyent tiré leur 
nom: d'un Chef appelle Ebion : en 
quoy il ne le croit pas mieux fondé 
qu'ua certain Hiftoden Efpagnol l'a 
,>eilé à inventer un homme de â fa- 
^jçon j appelle Hugo , Héréfiarque 
9^ bacramentaire > £ qui il prétend 
^y que les Proteftans de France onc 
9,eîié nommez Huguenots. Il rap« 
porte :icy quelques fragmens de leur 
Evangile. que le mefme Epiphanenous 
9 conièrvez. Comme ils retenoyenc 
la Loy^ avec l'évangile > & qu'ils ne 
.. ./ ' L 4 rc- 



244. NiH^tHésiiJaRâfuhli^mt 

rccoônoiiloyent quelesLivres deMof- 
fe^ il trouve qu'il y a beaucoup d'appA- 
reàce qu'ils def^endoyenc^des Samari- 
tains qui s'éftoyent convertis au Chri- 
fiianifmè.^ :Quoy.\ qu'il en ibit> leur 
Evangile eftoic dans le fond,.ielon 
Rçftre Auch&r; ifhvaàgite Hdireu de 
Sb. Matthieu >?• a^lpêUe par les An* 
ciei^s l* Evangile. Jèhn Ut- Htifreu r ; 
parce que les Hébreux s'en icrvoycnrj 
au lieu que lés autres iortisla plus- part 
-du GentilifRie » fe fervo^nc de l'E- 
xetnplaîre Gtçc^ squi eA le (êul quiifc 
foit çonfervé entier , & dins'leqij^le 
jP.i'SimDn ne reeooiioift. ^n€ d'ïnfyy 
mioii f qiwy ^'à Ton a^Hs'h Titidi- 
tioii oùcf ftaiite dt l^Eglife U 'doive 'foi- 

On ne f<:auroitfçavoir bien^précinf* 
ment, felônnoftre Autheur^'iii la dat- 
te des Evangil<}Sf ni leur'^dte, qui 
n'elï pas par tout le meéiM daés les 
4ndeni M S S.' il crorit néanmoins 
îqi^'il eft extrêmement vray-fcmblable 
qu'ils ont èi\é écries dans l'ordre où 
nous les avons , & qui leur eft donné 
unanimement par les Ecrivains Ecclé- 
!fiailit]ues 5 de forte qqe Ton ne peut 
pas difputer le fecc^ rail^ à VEvan' 
gile de St* M^tCn 11 prouve ity ; cba'i 
tre Baromm , que cet- Evangile a efté 

écrit 
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écrit en Grec , comme toute TAnû- 
quité Ta cru ': aprcs quoy il parle des 
XÎL derniers Verfetf , qui ne fe trou- 
voycnt point dans quelques Exemplai- 
res Grecs , des le temps de St. Gré- 
goire de Nyflc. Il fait voir que c'eft 
avec raifon que tous les Grecs généra- 
lement lifent aujourd'huy dans leur? 
Eglifcs cette dernière âcûion , n'y 
ayant point de variété là-defsùs dans 
les plus anciens exemplaires Latins , 
ni dans les Syriaques , aufquels font 
très- conformes à cet égard l'exemplai- 
re Grec de Cambrige , &. celuy que 
Ton nomme Alexandrin , qui font les 
deux plus anciens MSS- Grecs dt% E- 
vangiles que nous ayons dans TEuro- 
pc. 

Il y a auffi Xîîi Verfetr du com- 
mencement du Chap^ VIII, de TE- 
▼angile de St, ^ean , qui comprennent 
rhilioirc de la Femme adultère , Icf- 

Juels ne fe trouvent point dans plu- 
eurs exemplaires Grecs. Le P. Si- 
mon paroift aflez indéterminé là dcf- 
sùs , fi te n'eft que comme il tient 
pour cerrjiin que. le nombre des MSS. 
* Grecs où cette Hiftoîre fé trouve fuf- 
pafTc 4c beaucoup en nombre ceux où 
elle n'cft point., & que de ces pi^ç- 
miers il y en a de tres-aneiens, il pa- 

L 5 roift 
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oift avoir plus de paiichant à la croi- 
re de l*EvaiigcIiftc. Maïs il n*eft 
point du tout de l'avis de ces Crid^ 

3ues qui ont cru que le Chaf. dernier 
e cet Evangile y n'eftoît point de cet 
ïx:rivain Sacrë> (bus ombre qu'il fcm* 
ble avoir fini dez le Chap. précédent, 
parce qu'il eft, félon luy, très- évident 
que S. Jean ne s'efl: pas foucié de fui- 
vre un ordre exaâ dans fon Hifloire* 
Comme les Apcftres & leurs Difçi- 
ples ne nous ont ries laide par éait 
de leurs Voyages que ce que S^c. Luc 
nous a donné de ceux de St. Paul & 
de Barnabe dans les Aâes des ^ Apû^ 
ftres , on en a publié de faux (bus les 
Titres de Voyages de Picm » Voyagét 
de fean > Voyagit de Thowétf , &c^ 
Il y en. avoit mefme qu'on avoit inti- 
titutez en général. Itinéraire , ou V(h 
ya^es^ def Àpofires- Mais tous ces 
Livres furent rejcttcz du confentc- 
ment de toutes les Eglifes Catholi- 
ques 5 comme fuppofez ou apocry- 
phes; en forte que de tous les ABes 
des Apftres qui aVoyent efté publiez, 
on ne reconnoift pour véritables & 
pour Canoniques' que ceux de St. Luc, 

* 

On ne s'eftend pas beaucoup fur lès 
XIIL Efiftres > qui ponexit le nom 
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^e St, FduL Ce qui occupe le plus y 
c'eft la Queftion célèbre de TAutheur 
de celle qui eft écrite aux Hébreuxm 
Le P. Simon témoigfie qu'il n'auroit 
pas de peine à croire avec Origéne 
qu'elle a efté compoTée en Grec par 

rlqu'un des Scribes ou Interprètes 
St* Paul, à qui toute TAntiquités^ 
dit-il , l'a attribuée , à caufe de la. 

Endeur des penfées , aufquelles on a 
mé un' certain tour , qui ne peut 
eAi'e qiie d'an Cçavant Juif de la< oeâe 
des Phjarifîens. Si l'on fcavoit prcci<^ 
Cernent à quels Hébreux eUe a efté ad^- 
dreiTée, on Jugeroit> à Ton avis, plus 
ËKTiletnént de la langue dans laqiielle 
elle a efté écrite., 

Al'égsirddes autreiEfimfiWnt luy 
paroift pas qu'il y ayt rien^de bien con- 
fiant pour leur ordre.. Il femble qu'ont 
ait mèSté dans l'Ocddent de les ap^ 
peller Canmiquety parce que l'on a dou- 
té de l'autorité de quelques- unes. En 
effet il y a, félon luy, de grandes difS- 
cidcez là-dedùs j ce qu'il tafche de 
Élire voir par un afTez tong.détaSi des 
Sentiofiens des Anciens fur ce fujet. 
Mais rien ne l'arrefte tant que le 06- 
lébre Paflàgc de la I. de Su pdn » 
Ch. V. f. 7^ Il affiire que de dour 
ze exemplaires Grecs qu'il y a dans, la 

L 6 Si** 
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Bibliothèque du' Koy , & <^ns ccUc 
àe M. Coîbcrt , il n'y en a pas un 
fcul où il Pait trouvé. Et .ce qui luy 
paroift le plus digne dé rtmaifquç, c*cft 
qu'à la marge de quelques- unis tie ce$ 
MSS y on a-aj'oûfté vis-à vi$'dc cet en- 
droit » de petites marques , qu'il croit 
•oui ont bien ^Ô'pafler dans le Texte; 
Il finit cette difcuffion par TApoca- 
lypfe : & il tait voir avec combien 
peu de raifon lés Aiogiemyonx, rejet- 
tée , auffi bien que tous- les autres E- 
crits'de St. Jean < prétendons qifili^ 
eftoycBt tous dé THérétique C'erinthc. ' 

' NA.prés Krek 5 il vient aux ObjeBiont 
des \uifs » & de quelques autres cnnc^- 
mis de la Religion Chrétienne, contre 
les Livres du Nouveau Teftament, 
Une des plus çonfidériables regarde la 
manière dont jeras^th'rîft & fes A- 
pôtres fc font férVis des Témoignages 
du Vieux Teftament , que ces Adver- 
ùires prétendent' qui ayent efté non 
feulement citez peu fidèlement , mais 
détournez de leur vray fens * & mal 
appliquez. Mais le P. Simon répond 
■que' pour juttifier pleincrrvent ces cita.- 
«tions., il ne feut que' confuUér .les an- 
ciens Àutheurs Jiîifs'^ & fur tout leurs 
Parsfhrdjis ChAldaïqncSidC leurs Me- 
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4rMfchim ou Commeocaires Allégon- 
ques. Car on verra clairement qvm 
leurs Audieurs raifonnent , & qu'ils y 
appliquent les Paffages ^folùmetic dé 
la mefme manière que Jedis-Chrift Sc 
les Apoftres, qui p^ conféquChc n*one 
fuiyy dans le Sens jVIyftique o'i Allé^ 

f;orique qu'ils donnent aux Pa^Tagés et 
'Ecriture , que Pulhg^ Se- là pratique 
de leur temps. En effet comme VÉ^ 

£iftre aux Hâ>reux eft l'Ëlcrit de tout 
î N. Teftamént le plus rem^>li de ce$ 
ibrtjes de^itations » il n'y en a point', 
aur^fltittietit tneifme de^RM>birTS'd'^ 
jo^rd'huy yCjtà ont quelque connoîfl&ri- 
ce de leufs Anciens Àutheiits,. où î'om 
trouve de ''plus grandes. marqiies ^ 
profond f;avoir de quelque grand 
lAekubM^ que dans celles là 5 ce qui 
ôit qu'autre du P. Simon on trepeiiç 
guérc9l*àttribuer à 'd*autre qtr'àu^fça* 

*âric Difwk du fenieluc Garnalich 

.. . ^ . * -• 

» 
On parte en-fijîte dé'Vinfpiratiân 
des Livres du Nouveau Teftamenr. 
-Grofinf ne croyoît pas que les Ecrî* 
¥ains Sacrez en cuflcnt eu bëfoin pouf 
-ëcrtre lés Hifloitcs (Qu'ils ' nous ont 
laifiTéés'i '&'3 a efté fuivî en cek'pàr 
'Sfinoj.a 9 &^par VAuthéur dc$ deuic 
iicttres infcrcer'-dàns le Livre -des 

Scn* 
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Semimtm de ^.uelquei . Thùlogienr , 
Le P. Simoa qiû rejccce avec raiion 
ce ièncimeiit > convient qu'il n'a pas 
efté nécdikire que le Sr. Éfpric diâaft 
aiâLÂpdbes les bits donc ils avoyenc 
cfté témoins. Mais il foufiient à 
mefine temfs , qu'ils ont eu befoia 
au'il les dirigeaft dans tout ce qu'ils 
iKxivoyent i tant pour les empefcber 
de tomber dans Terreur > que pour 
kur faire choifir les chc^i^ qu'ils de* 
voient dire. U reproche au Cardinal 
Sarméux d'avoir chicané Qi^t*à«*pro» 
fos fur le pafiàge de la I. à Tithemée, 
jtoute l*Ecri$uve eft divinement injfi'- 
n'e i & d'y avoir apporté des rarnie- 
mens de Gràounaire , qui ne iêrvenc 
qu'à faire voir ou'il a fait tout ce qu'il 
luy a elle poffible pour oiler aux Chré*^ 
tiens la preuve qu'ils ont dans ce cé- 
lèbre paflkge de l'ûifpiration des Li<r 
vres dkcrez.. U veut donc mie l'oa 
demeure d'accord qu'il s'agit dans cet 
endroit-là de toute l'Ecriture Sainte, 
& qu'elle eft. toute utile pour inftruî^ 
re, prétendant au relie que cela n'exr 
dut point les Traditions.. Il fembk 
pourtant çiu'on aura alTez de peine a 
les recevoir, s'il eft vxay que cette mè- 
ne Ecriture ne foit pas moins propre 
à rendre riiênnue de ÎHcu mhnat^ 

c'cft- 
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c^eft-àdire, le Miaiftre de TËvangUe^ 
accomfliy if farfaiftemem inftruh ^ 
toute honne couvre > comme i'Apoftre 
rajoute en fuite. Cependant pour 
faire voir qu'il ne prétend pas porter 
Tinfpiration trop loin » il nuneine icf 
tonte cette fameufe Difoute qui s'efle- 
va fur ce fujet-là^ vers^la fin du Siéde 
dernier , entre les Jefuites de Loa* 
vain, & r Académie du mefine lieu, 
& celle de DoUay , & entrant abfoliH 
ment dans les fentimens des Jefuites 5 
il les appuyé de toute fa force. Delà il 
paffe à la réfutation des Objeâions de 
Spinofa contre Tlnfpiration de ce$ Liè- 
vres Sacrez : & il tafehe de &ire toir 
ju'elles ne font toutes fondées que 
[ur ce qu^il a confondu mal-à-propot 
TEnthoufiaime avec Tlnfpiration) pré- 
tendant que les Prophètes ne faifoyenc 
aucun uildge de leur raifon > lors c^'ils 
cftoyent animez de PEfprit de Dieu , 
& qu'ils ne fe fcrvoyent point de nd- 
fonnemens , ce qui fe prouve évidetxw 
ment faux par une Prophétie de Mo^<t 
fe que Spinofa a luy-même alléguée. 
Il y a eu trop de difputes fur le $tile 
def Ecrivatm SaGre}( du N. T. pour 
n'en rien dire. Henry Etienne a foûs- 
tenu au*il eft beaucoup plus poli 6c 
plus élégant que bien des ^ens ne 

Topi 
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Toat crû : & fjochmius a fortement 
appufé ce fcnriment. Mais le P. Si- 
mon ain^e bien mieux fe ranger du 
eofté de la plus- part des fcavans Cri- 
tiques,^ des Anciens Pères Grecs > 
Îûî ont crû que le langage de ces SS. 
lômmes éftoit dépeurvû des grâces 
4e l'Eloqufence y Se que St. fean qui 
n'éftoît que fils d'un pauvre pcfcheur, 
& p^fcheur lùy-mefme , né dans une 
méchante bourgade > cft celuy qui par- 
le le plus mal de tous. Cependant il 
frétend que le plus difficile à cnten- 
érc c'eft St. ^ Paul , au jugement mè-. 
îàè de St. Jerofmo & de St. Chryfo- 
ftèrtfiê. Ce , n'cft pas , dit-il , que les 
termes dont ces Ecrivains Sacrez fe 
fçrvent ne foycnt Grecs. Mais le tour 
de fcurs phrafes ,. & leurs expreffions 
ife font' p?s toujours Grecques. Il a- 
roûë néantmoins que fi les Anciens 
Çcriv^ins Eccléfiafl-iques avoyent auflî 
bkn/Àu THebreu que le Grec , ils 
n*auroycnt pas trouve le ftile de ces 
Livres Sacrez auffi barbare que quel- 

Sues-uqs d*eux fe le font imaginé : & 
croît que ce qui a fait que St. Jc- 
Tofine, qui* enteiidoit parfaitement ces 
jéeUx' Langues , en a fait un jugement 
"fi^ peu favorable ; c'eft qu'il a fuivi O- 
^rîgéne ^ qu'il' copie fouvcnt fans l'exa- 
'-iûîner. Cette 






dis tettrès.yitt^ ltf?9. 2ff 

Cette 'Queftien qui regarde le ftilc 
des Ecrivaini fticrcz du N. T. lecon- 
duifànt à ce que Tort a appelle la Lan* 
pit Hellénifliqui , il en parfe eiv-fuité 
fort amplement. Pour faire voir que 
cttk't^ pas une Chimère , comme M. 
:Saum9iire> & quelques autres Savane 
4'onc prétendu , il explique ce que Poii 
entend pat cette Langue. Il remar- 
que donc que ce n'eftoit pas un DUlè- 
Be particulier de la Langue Grecque y 
qui fuft propre à dé certains Grecs;, 
tel ' qu'eflolc par exemple le Dialefté 
Unii», TEffNm , Sec. mais la Langue 
ÔrcS^îque ■■ avec le tèur & les lAaàiértt 
île te Langue Hcbraïcjue i tdlc qu^oii 
la vbid dans la f^erjhn d^t l*XX. SÇ 
dans le M<fkve4H Tefi^m^ni. Ainfi 
l*ori àppella Hellznifl^r , non pas ceux 
<jûi fuivoycnt le parti des Grecs , comp 
me M. Voifus le >récend , mais ceui 
^ui paHoy«nr c^cre Langue Gi^ecqùe : 
au lieu qu'on no'mmoit. piircment 
Hébreux ceux qui rccinrcnt. la Lan- 
gue Hrbraiquc ou ChalJaïque. Et 
de là eil venu qu'on a appelle dans ce 
Sie'cle-icv L4ngiis H?ïhnipque U 
Langue 'dans laquelle h pl-is part dc$ , 
-Livres de ces Jiifs HcUcniftcs ontedc 
écrits, 'Cela citant, on foitient îcjr 
que toute U Difputc que - Ton a avec 

M-- 
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M. Saumaife fur ce ftijet > n'cft qu'anc 
dirputc de mots, puis qu'il ne s'agît 
que du nom que Ton doit donner à 
ce Grée meilé d'Hebraifme dans 
lequel les L X X. ont (m leur 
y erfion j & les Apoftres ont écrit $ 
qu'on ne l'appelle Hell^niftiqûe , que 
par opposition à l'Hébreu^ ou au Chat i 
daique> & qu'au fond on ne prétend j 
pas que ce foit autre chofe qu^un Grecy 
de Synagogue ; c'eft-à-dire un Grccac/ 
commode à l'Hébreu, coname Toa 
Yoid qu'encore aujourd'huy les Juifs, 
par tout où ils font , accoaunodent la 
Langue de leur Pays aux fuyons de 
parler du V. T. de forte qu'ils ont &it 
auffi un Efpagnol, nn Allemani &c.Hd- 
léniftique. Tous ces langages font md* 
lez d'Hebraifmes, qu'ils ont retenus de 
leurs Verrons de la Bible , où ils f e font 
toujours attachez auunt qu'ils ont p& 
à la Lettre de THebreu j ce qui les a 
engagez à prendre le tour de la Lan- 
gue Hd>raique : & c'eftoit k mefme 
caufe qui faifoit que les Juifs Elleni- 
fies avoient retenu ce mefme tour en 
parlant Grec. Au relie quoy qu'il 
tombe d'accord qu'ils lifoient toûjou» 
la Bible en Hébreu dans leurs Synagcv- 
{ues^ conune le font encore au jour" 
ë'buy les Juifs de quelque Langue 

qu'ils 
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qu'ils foyent , il foùtient pourtant 
que la plus-part y ajouftoyent la leftu- 
re de la Vcrfîon des 70. de mcfmç 
que les Hébreux joignoyent à la leâu- 
re de POriginal Hébreu, une interpré- 
tation Chaldaïque. 

La diverfité qui fe trouve entre les 
anciens M S S. luy oune un grand 
champ dans lequel il femble qu'il ne 
foit pas fsSchi de s'éj^ayer. 11 repro- 
che au P. AmeUte d'avoir également 
péché contre la modeilie & contre la 
vérité en ce qu'il s*dl Yanté d'avoir 
lait une recherche exaSe de têus lee 
MSS. au deiïut de mille ont ^ qui fë 
confcrvent £ins route la Chrëtîenté^ 
& d'en avoir obtenu des extraits de 
tous, quoy qu'après cette Gafconnade 
il n'ayt pu nous en dire autre chofe 
que ce qu'il en a trouvé dans les Ca« 
talogues qui ert ont efté mprtmezi 
11 Taccufe fort durement d*avoir mar* 
que (i peu d'intelligence dans cette 
Critique , qu'il n'a pas meûne fçii 
bien lire ces Catalogues imprimez ; 
& qu'ayant rencontré dans celuy que 
l'on a donné dans le VI. Vol. de la 
Polyglotte d'Angleterre , doix M S S; 
qui y font marquez avec les Abbri- 
viacions ordinaires C0II. Magd. Oxoti. 
A a fait du Collège de la Magdekine 

à 
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à Oxford, que Ton fçait affcz que ces 
Àbbréviations dcfignent, un ColUgeàt 
Mdgdeiourg à Oxford , d'où h o& 
J'en «croit > H a eu des Extraits & des 
Manufcrits. Il entre en-fuire dans un 
exainen plus particulier des diâerens 
Exemplaires dix l'S, TeAament, dont 
il fait deux diveries fortes > les uns 
Communs & VtilgÂires » èc les autres 
plus exaâf, . U remarque que les pkis 
anciens que nous avons aujourd'huy 
ont eùé écrits par des Latins , & ont 
fervi à leurs uigges. Que ceux fur 
îcfquels oi| atvoit fait VAncécnne Ver* 
Jion Latine efto)ent fort défeâueux, 
fçmn^c il paroift par quelques-uns 

2 Me i^oui a?ons encore aujourd'hui^ 
u aornbi-e defquels eft à fon avu> 
l'Ëxeniplaire iirtc Se Latin de Bt^e 
qui fe coofcrve à Camitiga , lequel 
contient les 4 Evangiles , & lés Mts 
des Apojlres , comme auilî deux autres 
Exemplaires, qui font, Tun dans la 
Bibliothèque du Roy ^ & Tautre dans 
la B:bhothcque des Benediâins de 
l'Abbaye de M Germain , qui contien- 
lient les Efitres & l*AfocalypJry & 
qui eftans anfTi Grecs & Latins com- 
ité celuy de Cambrige y femblem en 
eftre la IL Partie. 11 ajouile que St\ 
ferojme^ lequel reforma cêtie Andenni 

Ver- 
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Verfion Latine, qui cftoic confongie. à 
cette (orxe ul'Exçn^plaireç Grecs > te 
4'autres /Exemplaires pkij . cxaûs j y 

Srda ce ijCRipérainem» pour neis'ci* 
igncr pas trop de l'Edition qui eftoie 
^ors enuiàges .qu'il n'y corrigea ricir, 

3ue]€e qui changeoitle ftins> y biâàml 
,u refte pluficurs f ndmjjcs €çn eilcycnt* 
Conformes, au Grec fur lequel dleavoit 
èfté &ite^ ou du moiits récoucliée«. 
Qr, dit M* Simon 5. c'earcc mcfin© 
Grec, qui fe trouvé dans PExcmplaire 
de Cambrige. , ^ 'daiis les deux ai«yes,' 
dont nous avon^ parle tjout-à-riieîire : 
& la différence que l'cjn y remarque 
dans les autres Exemplaires Grecs f 
vient de la trop grande liberté que fe 
donnoyent anciennement les Copiftes.» 
L'Autheur examine fort particulière- 
ment les^ divcrfes Leçons qui fe trou- 
vent dans ces trois Mantrfcrit^^ &dans 
quelques-autres moins Anciens j & il 
accompagne toute cette difcuQion dcT 
plufieurs Réflexions Critiques^ Il finit 
par des Obfcrvations fur les diverfes 
marques de diftindtion que Ton trouYc 
dans la plus- part d^s Exemplaires 
Grecs > telles que font» par cxemplt 
les Foint^ .> les Vtrfitf , les. Tirrex, 
ou Gréiidçs Si^icm y les ChsPùns^ 
qui ne difterenj: point quelquestois de 

ces 
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ces Grandes Seâions^ mais qui frgnifient 
attffi d*autresfois les Petitet , qui font 
marquées aux marges des MSS. Grecs 
éa Nouveau Tefiamenc par des Let- 
tres qui fervent de Nombres. Ërafme 
a manpié ces dernières > aufli bien que 
ks autres , dans fes premières Editions 
du N. Tdiament ; en quoy il a dlé' 
fiiivi par Rd>ert Eftienne ^ Et Eufébe 
a fait vdr par fes dix Canons qu'on 
s'en pouvoir fervir fort utilement. Il 
ii'eft pas befoin de dine qu'il y a beau- 
coup d'érudition dans cet Ouvrage : 
On le jugera aiTez : & quoy qu'il ne 
fint pas oes plus Orthodoxes , peu de 
gens le liront, qui ne foyent^bien aifes 
que l'Autheur ne différé pas leng- 
temps la fuite qu'il promet. 



A R T I C L E V. 

Vefâge de Dalmdtie> ie Grèce y iS du 
Levante Par M. WheleR $ en* 
richi de UéddiUes & de Figures des 
frincifdlef Antiqttite:( qui fe treth 
wem aamt ces lieux y s^cUdefcrif^ 
tien des Coutumes ^ des Villes ylii^ 
, viéres > Pères de Mer > & de ce qui 
, x*; trcuifede flsn renytrquétte. Trâ* 
duk de l[Âsigleis. A Amftcrdam^ 

cbeE 
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chez Jeatt Wolters Marchand Li«- 
braire far le Water» ia ii. paggi 
607. 

IL 7 a àé]z dix oa douze ans que 
le cclâ>re M. Spon donna une 
Relation parfaitement belle de ce 
Vofa^du Levant, qu'il avoit fait avec 
M.Wheler. Mais quelque applaudie 
feaieat qu'elle ait reçu du public » il 
n*y a pas lieu de crain^tre (|ue celle-c]^ 
en foit moins bien reçue. Comme 
b curiofité de M. Wheler s'eft p^J 
^e fur beaucoup ^us de fujets qud 
celle de M. Spon, Se que d'ailleuri 
il a fait un plus long féjour dans les 
Pays qu'il décrit, il a bien plus enrii 
chi , & .bien plus diverfifié Ton Hif-^ 
toire* Car au lieu que M. Spon s'e« 
ftoit principalement attaché à la re« 
cbercne des Monumens Antiques ^ 
donc il avoit fait une eftude parti- 
cidiére s on peut dire que noflre 
Atitheur a*a (ries ooUié de tout ce 
qnll a .trouvé de coofidérable dans 
lea lieux od il a paiTé > de quelque 
Btcure qu'il put eftre. U a donc mê- 
lé ioi s^i^éablement aux defcriptionf 
exaâes^'ti nous donne des princi-i 
pans MonumeosaBciens qu'il y a vus, 
cdiet do coûtes les Pkwtes unt fois 



pe|i i:f)afidéiiables qui y croiiTenc , & 
çclle$ <jç toutes Jcs.YiUes,. dé la plus- 
part des bourgs , des Montagnes , des 
riaines, des Ports de Mer^ des Ri- 
YÎcres, &ç, qui s'y rencontrent* Il 
y a, fo^ueufement, remarque le<îéiiie, 
te^ Moeurs^ Se h Réligioa* des Peu- 
ples qui y habitent, 5. kniture, & lé 
prix des Marchanififeâ qui js'y débi- 
tant ^ & de Celles que Vm y peucpor- 
ter s ;ta dîAance des chenoins ; & phi- 
j|ieurs autres chofes dé cetxé force. Et 
cgo^nv^, il a cru 91e liesj&ndens & les 
Nouveaux Géographes fc font ctoco* 
pez dans la fitua^ion qufils;dosinerit à 
^vers lieux k il marque celle coi'il 
croit la plus ve'ritable. Il a mtmt 
bien voulu redonner la peine de tracer 
une Cane de fAchdUy que lV>n .nous 
donne pout* iacomparabiemenc plus 
çorreâe- que ixoutes celles que l'on a 
iruës jufquesici. i 

' Tout rOuvrage: cft di?ifc icn demi, 
Tomes , ou deux fiarties générales» 
dont chacune efl iubJiviféei en trois 
autres. Dans le I. Tome on trouve 
I. THiftoire du Voyage de rAuchcur 
de Viniff à Confiamtmfli ; x. Une 
Defcription de CênfisntinefU > & des 
lieux voifins^ & de leurs Antiquitez; 
êc i.Lcs Particularitez de Ton Voya* 
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ge à travers VApe Mineure. Le II. 
Tome comprend i. la Relation de 
Ton Voyage de Zante à Ath^nts , ea 
traverfanc divers lieux de la Grèce; 
i. La Defcripcion d'Ath^net ^ & de 
{es Antiquicezs & 3. Divers Voya-» 
ges d'Athznes dans CAttique^ à Cort»-» 
^i&^, dans la B^o^e, ^c. avec la Réla» 
tien de ce que Ton y voie de plus re- 
marquable. 

Comme ce fut à Fenije quç les deux 
îlluftres amis fe joignirent pour leur 
Voyage, M. Wheler a crû devoir cop[it 
mencer foii Hiftoire par u^e^ c^fOirtil 
Defcription de l'origine de cçtte^puif^ 
fance République, de (es progrez, de 
fes pertes , & enfin de Teftat où elle 
edoit y lors qu ils s'y embarquèrent en 
167c. La fîremicre Place confidera- 
ble qu'ils vilicérent dans leur rou^e^ 
fut PolAi où ils trouvèrent divers IVI07 
numens Antiques» qui font vpir* q^ 
c'ed une des plus anciennes Villes de 
ridrie, & qu'elle éioit autres fois un 
Eftat libre. Us n'en trouvèrent pas 
moins à Zara , l'une des meilleures 
Places de la Dalmatie , donc ellç el^ 
la capitale > mais bien moins. ^afluréç 
par la bonté de h^ fortifica^tionij quç 
par la force prodigieufe , & par l'îa- 
trépidité des Morlaquei^ , les habitant 

M sa- 
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naturels du Pays , donc la meilleure 
partie de la garnifon eft compolée) 
& par la haine irréconciliable qu'ils 
ont pour les Turcs. Mais une dca 
Antiquités les plus curieufes qui foit 
dans ces Pays-là, ce font les reftcs 
d*un Palais que Dtoclétien fît baftir 
prés de Sâlone , qui efloit le lieu de 
fe naiffance, afin d'y pafler le rcftedc 
fa vie en repos , lors qu'il renonça à 
l'Êmpîre. 

. Ceux qui fe font formez une iiit 
avantagcufe A^îthaauefixv ce que c'étoit 
la chérePatrîc d'Uliffe , & le lieu de 
fa réfideoce , feront furpris d'apprendre 
de nôftrc Autheur, que ce n'eft qu'u- 
He méchante petite Ifle, qui feroii 
erïiîérement déferre, fî les habitans 
de celle que l'on appelle Thsa/^s n'y 
âlloient de temps en temps pour la 
cultiver^ On void dans cette derniè- 
re le^ mafures d'un vieux Châteauj 
^\ic les lafulaircs prétendent gui ait 
efté autres fois un Palais d'Ulifle, 
S-dmoT, que l'on ne connoît plus que 
ïeus le nom de Cz*ph/ibnie , eftoit la 
pKis; jurande des liles qui obéïfïbient à 
eé -Prirtce^ car elle a^ félon nôtre 
Aiûti^iir, plus de 60 lieues de tour, 
t]ucri que Strabon ne lui donne que 

300 Ihdcs, qui ne font qu'environ 
*♦■• i •,- - «A 
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19 lieuës^ & Pline que xzlieoès. TLame 
que l'on appelloie autres-foi* Ztfcjr»- 
fiFo/> n*eft pas à beaucoup prés ii gran<> 
de, puis qu'elle n'a pas plus de £5 
lieues de circuic. Mais il n'y a riea 
de plus fertile i & Ton ne fauroit rien 
louhaitcer de plus agréaisle, fans les 
tremblemensi de 'terre qui s'y font fcn-r 
tÎF prefquerous les ans au printemps^ 
jufques à deux fois la femaiç^^ Cet<r 
te Meeftprefcntementrendroit où il 
vient le plus de cette forte de raifins 
&ns pépins, que Ton appelle de Co<- 
rinthe, & qui font le fruic> non d*u- 
ae plante femblable à nos groféi}iers> 
comme on Ta crû fans ration y mais 
d'une vigne qui eft très- peu diffëreme 
dô celles qui portent les autres foiftes 
de raiiins. Mais ce qu'il y -a de 
plus curieux dans cette Ifle, c'eft lii 
ne Fontaine-que Votky void au pied d'u* 
ne Montagne , qui ;ette , parmi fon ea« 
qui eft très-belle & tres-claire, des 
morceaux de poix , en. fi graDd,e quarts 
tiré, que l'on en ren:ip4ic tous lésant 
pjus de 90 barils. Les hailiuins y 
font profeffion de la Religion Grec* 
que. Mais a« lieu d'un Evéque^ 
qu'ils ne veulent pas recevoir , il n*ooc 
qu'un Protopapa , c'eft-'à- dire , un 
Archiprctre., La piété que nôtre Aué- 

M z thenr 



Z 64 Nouvelles de la RefftUiqfiè 
theur fait paroicre dans tout cet 
Otivxage, l'oblige ici de fe plaindre 
du peiî die fojn qu'ont ceux de faNa' 
tion dy former un corps d'EgUfe, & 
d'y entretenir un Pafteur. 

La plus célèbre de toutes les Ifles 
Cyclades étoit ceUe de Dthf. Elle 
Il 'a. pourtant que 2. ou 3. liettes de 
jtour s & avec cela elle efl: plei>ne de 
rochers ; & par conféqueoc ftérilc. 
Auffî eft-elle préientement tout à 
fait diéferte & inhabitée. On y trou- 
ve néantnoins encore quelques mo- 
niimens de Ton ancienne iplendeur. 
Le plus confid érable efl; un vafte 
monceau d'admirable marbre blanc > 
dont on croit que le Temple d*Apol* 
Ion étoit bâti. Il n'en efl: pas de m^ 
mrde Sefiot & d\Abjdos y dont on 
ne trouve plus les moindres vefti- 

5;es : ce que Ton appelle aujourd'fauy 
es vieux Châteaux de R^m^iie , & 
d^AnatoUe» n'eftant pas bâti dans les- 
mêmes endroits , & n'ayant aucune 
ynarque d'antiquité. Gaîlipoli^ qui eft 
i;ouc proche , eii a confervé fort peu : 
mais oa en trouvé beaucoup à Lawt 
pfaque, , qui a retenu fon nom^ & à 
Herdcle'e. 

Comme Conjlantinopîe eft depuis 
^lus 4ç.iî. fiécles le Sicge de TEm- 

pire 
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pire d'Orient , M. Wheler n*a paj 
crû pouvoir fe difpenrcf d'en donner 
icy unedeferipcion affez ample. Mais 
comme tant d'Auteurs en ont é- 
crit avant lui , nous rie ferons que 
toucher en peu de mots ce qu'il en 
a dit de plus curieux. On croyoie 

Sue Tire- Live eftoit tout entier dans la 
iiblioth^que du Gmnd Seigneur. 
Mais M. Wbeler ^en eftânt enouis j on 
raflTura que quoy que Too euft oflert 
pour l'avoir de grandes fommes au 
Bâcha qui eft chargé du foin des livres, 
il oe luy avoit pas efté pofiible de le 
trouver. Une des chofes les plus 
commodes pour les Voyageurs 9 quHl 
y ait à Conftantinople , & prefque 
par^tout aiireurs dans U Turquie , ce 
font les maifons publiques , que Ton 
appelle Kj^ravan^SitAf ou Ké^nt^ où 
les eftrangersont le couvert » & où 
ils peuvent vivre comme bon leur 
femble , y ayant d'ordinaire tout-an- 
pr^s des boutiques où ils peuvent a* 
cbetter à jufte J>rix tout ce dont ils 
ont beibin. il eu yray que la plufpafc 
«le font que comme des granges 9 

aui ont autour des murailles uneeftra- 
e ( ou Sùfha) haute d'environ un pied 
& demi ypour y coucher. Mais ceux que 
l'on badic préCentement dans les bon- 

M 3 nés 
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ncs villes fonc incomparableosenc plas 
comtnodcs , ayatis plufieurs eftages » 
difHnguez en divers ap]>artemen$. M* 
Wheter fouhaicteroic que l'on puft é- 
tablir parmy les Chrétiéhs de fembla- 
blés hoftelleries , qui épargneroieat 
bien des dépenfes inutiles , & qui r^ 
médieroieocàbîeti des défordres. 

L*ËgI^e Pacriarcfaaie eft un édifice 
obfcur, fau^ beauté, & faos aupuns or- 
nernens conifidérables : & le Palais da 
Patriarche n'efl: pas plus magnifique 
que le font à Londres les plus méchantes 
maifons des particuliers. ÂuIfiThabicde 
ce PréUt eft-il extrêmement fimple , & 
peu différent > potir l 'Ordinaire , de celuy 
desCaloyers, <>uM(Mn^de St« Bafil& 
Cependant pn ue fça^coit dire combien 
cette digaité .ell recherchées & com- 
bien ceux qui y arpireut Tachcttenc 
chèrement dki Grand Vifir j qui pour 
en tirer tout ce qu'il peut j en dépouil- 
le fouyenc fur le moindre prétexte ceux 
qiii en {qù% reveflusj pour U vendre à 
4'autres i de forte qu*il efft quelquefois 
jarrivé que Ton a vû-jifqaes à dnqPa* 
triarches dans Tefpace de 5. ans. Au 
refte quoy que la célébration de 1*Ea- 
chariftie foit a(riirément Tafte de Rcr 
ligion où les Grecs font paroiftre le 
plus de dévotion, M. Whclcr nç croit 

pas 
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pas qu'9 foie podible de déterminer au 
jtifle qnelle cft en général leur créance 
fur ce fujet. Il v à lies lieux oà ils 
aoyent la TranSuDftantiation^ comme 
à Corfbu 9 & à Zance. Mais il nous 
afliirê que PEvêque de Salone^ & le 
Convent de St. Luc dans la Beûce ne 
croyent dans ce Sacrement qu'une 
Préfence ffiritucUe & d^ejficaee y Se 
comme il n'en a trouvé aucun qui fe 
fêrvift du mot de Tranjfuùflantsatiêns 
ou de ijur}sn9nçy que parmi ceux qui 

avoyent des liaifons avec l'Eg^^^c Ro- 
maine, il ne doute point que les autres 
Ju'elle n*a pas encore furpris, nefoicnt 
ans les fentimens de ces Caloyers ic 
de cet Evefque. 

On a toujours regardé les Turcs 
comme les ennemis jurez de toute lit- 
térature. Cependant on a dit à M. 
Wheler qu'ils ont parmi eux des gens 
irés-favansj qu'il y a dans le Serraildes 
Hiftoriens gagez pour écrire : que l'on 
entretient à Conftanrinople & ailleurs 
des FrofefTeurs dans toutes les parties 
des Mathénutiques , dans laPoèïîe > & 
dans les Langues Arabe & Perfane*: que 
l'on )[ a un Ba^ar^ ou une B&urjk, pour 
les Livres M S S. en diVerfês fciences , 
compofez en langue Turque, en Ara- 
be, & en Pcrfan : ^Et ceqtri parôît le 

M 4 plus 
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plus forpfénaiic , c'eft qu'on Ta aTu- 
xi que Ton avoit vu un ancien Livre 
d' Aftronc«nie , qui fuppofoit l'ufage de 
r Aiguille -aimantée, quo/queTonnc 
s'en (ervift pas pour la Navigation. De j 
Gonftaatinople noitre Autheur. ayant ; 
paffé U Bofpho^e , vint à Chalcedoine. 
Mais cett« Ville, que le IV. Concile 
qui s'y tint Tan 4S2'- avoit rendue fi fa? 
Kieufe , n'eft préfentemcnt qu'un vil- 
bie que les Turcs appellent Cadiquu 
Comme le deffein. de JM Whcler 
cftoit de vifitcr lès endroits les plus 
célèbres de la i<latoHe , & particulie- 
rement ceux où eftoîeat autresfois les 
Cep$ Ezlife^ de l'Apoc il prit fa route 
tirant du cofté du Sud. H vid en 
paflant parle Mont Ol^nfe de Mjf- 
jie , rendroit où Ajax Te tua de delel- 
poir y :ee que les Habitayis marquent 
encore fur leur monnoyc. Mais ce 
qu'il y a de bien plus confidérable, 
c'eft le trifte eftat où y font réduic 
'les Chrétiens^ qui ayant autresfois dé- 
fendu leur liberté autant qu'ils le purent, 
font préfentement contraints de payer 
le double <ks autres, de Caratch^ ou de 
Tribut. c'eft- à-dire 9 ou lo piaftres par 
aiirleCaratch ordinaire eftant ailleurs 
de < piaftres ou de 4 & demie. 
U prcwiérc. de ces 7 Villes famc«- 
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fes derApocalypfe, où nôtre Authcur 
arriva , fut ThjAtm* La Ville eft fort 
peuplée de Turcs y mais il n'y reftoit 
plus que lo ou 12 Chrétiens : & fes 
anciens bailimens de matbre enfé- 
.velis depuis long- temps Tqus Içurs ruy- 
nes > ayant fait pkije^à de chétive^ 
maifons de terre, on avoit oublié ju^q^'à 
fon nom , que l'on a enfin reconnu à 
de vieilles Infcriptions qu'on a déter- 
rées. Il n'en eft pas de meûtie de- 
Smyrnew Comme elle eft dans un tcr^ 
roir trés-fertile,^ 6c que la (ituation eft 
jçxtrémement avantageufç pour le com-^ 
tierce, quoy qu'elle aytefté renverfée 
jufques à fix fois par des tremblemens 
de terre, & qu'on s'attende de lavoir 
enfin niynée de fond-en-cômble à la 
Septième , félon une vieille Tradition , 
on n'a pas laiffé de la rebaftir tou- 
jours s & il y refte des Chreftiens en 
beaucoup plu$ grand nombre, & en 
beaucoup meilleur eftat qu'en aucune 
outre des fept Eglifes , à la rcferve de 
celle de Philadelphie. On y void 
beaucoup de Camûcons } ce qui obli- 
ge l'Auteur de nous en donner icyune 
ilefcriptioa fort exaâe. Toute la ter- 
re à Efbéfe eft couverte de fragmens^ 
4c msixbïty de pied-d'efbux, de pi- 
liers > & de toutes forte de reftes de la 
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plus belle & de la plus ancienne Ar- 
chitefture : & tous les Habitans de 
cette Ville , autresfois la Capitale de 
l'Afie^ fi fameufe & fi peuplée, font 
préfcntement réduits à 40 ou %o fà^ 
milles Turques , qut y demeurent dans 
de miférables loges, fans qu'il y ayt 
un feul Chrétien parmy eux. Unob- 
iet fi trifte tira des larmes des yeux de 
M. Wheler 5 lors qu'il y vit accomplie 
•la menace que Jcfus-Chrift avoit feitc 
à cette floriflàntcEglife, de tranfforter 
fonCbandelicr de fort lieu, Fer^ame n'cft 
guère en meijleur état. Son Eglifeau^ 
tresfois fi belle n'eft plus préfentement 
compofée qiie de 11 ou is familles de 
miférables Chrétiens. Il en eft de 
mefme de Sardes. Cette Capitale 
autresfois du Royaume de Crœfus> 
n'eft plus qu'une retraîtte de gueux, 
pârmy lefqueb il n'y a qu*un petit 
nombre de Chrétiens , qui y font les 
cfclaves des Infidèles. Mais la défo- 
lation de Laodicz'e l'emporte fiir toutes 
les autres : car elle eft abfoliiment dé- 
truite & déferre. Il y a encore à 
thi/aieiphie zoo familles Chrétiennes, 
qui ont quatre Eglifes pour s'aflembler: 
ce que noftre pieux Autheur ne man- 
que pas de faire voir qui eft un effet 
des prottïeffcs que Jefus-Chrift avok 

faites 
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feites à cette Eglifc , de la préfenrer 
au temps de l'épreuve quidcToit venir 
for tout l'Uni vers. ' 

V Mais la Grèce, qu'il vifita en-fuîte-, 
ne luy prefenta pas un ubleau moir^ 
ttifle de rincotiltance & de la vanité 
des chofes humaines > que la Natolic. 
A peine M. Spon & luy purent ils 
trouver le lieu où cftoit autrcsfbisDe/- 
jhzs : & ce ne fot qu'après bien deis 
foins & des fatigues qu'ils reconnu- 
rent enfin à quelques vieilles Infcrip- 
rions que cette VjUe fi &meufe eftoii 
un ViUagé nommé C^/hr/, fur laMon^ 
tàgne de Pamafe. 

Athènes n'a pas eu tout-à-fàit le 
mefme deftin. Elle a au moins xete;^ 
nu fon ancien non> : car les Grçc$ 
Pappellent encore Athini ; & non pas 
Setinef, ou Saùencf, comme on 1^ 
Ht dans les Cartes modernes. Elle a 
mefme encore environ deux lieues de 
de tour s & elle renferme huit ou dix 
mille Habitans , qui ont tous naturel- 
lement de Tcfprit, & de la politefleL 
Mais il ne luy refte plus rien de foti 
ancienne fplendeur qu'un grand ncm^ 
bre de riches mazures, & de nobles 
Monumens ; car M. Wheler nousaffu- 
rc qu'après Rome c^eft le lieu de tout 
te Monde où il y a lé plus- de beUos 
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Aiuic}uitez. Auilî nous donne t- il une 
defcription exaâe de quelques-unes 
des principales. Jl remarque ennre 
autres chc^es qu'il y a dans l^Acrofolisy 

Îui en eft la Citadelle 3 un refte à'm 
'emple de Minerve, dont le Fron- 
ton , '& la Frife qui r^gne autx)ur, 
font chargez de figures Hiôoriques 
d'une beauté admirable* Il n'oublie 
pas de parler du Stadium > où l'on cé- 
iébroit les Jeux publics appeliez Pana- 
tJjenaïod. C*fiiï une Place;. qui eiloiç 
pute bafiie de msttbrc , longue d'eiivir 
ron 1^0 pas géométriques s fur Z6 o^ 
27 de large $ qui avpit deux cofiez pa; 
rallélesi 6c qui dloit fermée en rond 
à l'extrémité qui regardoit TOrient 
& ouverte ,à- rextrémité oppofée. 
Mais il ne aous peut rien apprendre dç 
certaip du lieu où eiloit i^Areofagçy 
non plus .que de tant d'autres endroits 
£ diftinguez dans THliloire de ces 
vieux temps. 

. Le Mont Hymette , dont le pied 
n'eil qu'à 3 ou 4 lieiles d'Athènes j 
eft encore trés-célébre pour Ton Miel, 
4{ui eft tousjoius le nieilleur de toute 
la Grèce. Megare a'eft.piMS qu*un 
Bourgs compofé de méchantes mai- 
ions » .couvertes de Êifciaes, & de ter- 
fe par deiTùs •* Hc Vçjfi n'y peut pHi$ 
t . ~ \ 7 *• ma 
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rien remarquer de fon ancienne gran- 
deur que les veftiges de Tes murailles, 
&: quelques Infcriptions. On trouve 
des rcftes plus confidérables de la Ville 
& du Théâtre de l'îjlhme de Corin^ 
the, où les Jeux Ifthmiqucs fe celé- 
broient; & l'on marque encore l'en- 
droit où l'on avoir commencé autres- 
fois à y creufer un Canal pour la joa- 
ûion des deux Mers. Enfin Corimhe 
n'a guère efté plus épargnée que toutes 
ces autres places , puis qu'elle n'eft pas 
aujourd'huy afiez grande pour mériter 
le nom de Ville , & qu'elle ne f çaa- 
roit paffer que pour un bon Village. 
JMaîs rien n'eft plus confidérable que le 
.changement qui doit eftre arrivé à 
TEurifz , s'il eft vray t comme le di- 
fent * PomponiusMela, & ^^ Sçra- 
.bon, que de leur temps foii flux & re- 
flux arrivoit tousjoiurs régidiéremcnc 
lept fois le jour ; puis que M. Wheler 
■nous aîîure que pendant deux jours 
'qu*il y demeura , il n'y obfervà point 
d'autre mouveiiîent que celuy de nos 
marées ; & que tous les Habitans con^ 
viennent que ce flux & reflux cft quelr 
quesfois régulier, & quelquesfoî^ irré?» 

Î rulier félon la Lune i . c'cft^à-dire., fer 
on un fçavant Jéfuice qui à demeuré 

deuK 
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deux ans à Négrepont, qu'il cft régu- 
lier & femUable à-peu- prés à celuy 
de POcean , depuis la fin de la vieilk 
Lune > jufques environ le premier 

3uartîer; mais que dans les autres iours 
eft îrrégulier, & change jufqu'àii, 
Xj ou 14 fois en 24 ou i% heures. 
Dans le relie de POuvrage M. Whcler 
donne une Relation fuccinte de Ton re« 
tour à Zante , & de là en Angleterre. 

ARTICLE VI. 

I>û Conçue Génhal > four U jufîifîcation de 
ce qui s*elî dit dans U Trait té des Liber- 
teK de VBglife Gallicane touchant Vautho' 
rite du Concile de Bâsle « contre ce que 
Vç^utheur de U K^cp$nfe aux Pofiùons 
Ultérieures de M. Steyaert y ofpofcy Pai 
M. C. S. Do£i, en TheoL A Licge chez 
Matthias Ho vius 1 6 8 S . iu 4; pigg« no. 

Rien oe'fçiaroit cdredeplas grande 
iinportaacc pour r£glife Romaine 
que l'miiforiniré de (es Sentimens 
fur ce qui regarde l'Authoricé de ce qu*oR 
y appelle le St. Sié^e. Car pais que c'cft 
là que Ton veut que foit le centre de IV' 
nité» commenc pcuc-oïKfc vanter de fou 
union , î& la jpropofçr aur Proteftaas 
comme une raiuxi qui les doit obliger à 
.rentrer dans fon fcin , pendant que l'on y 
Jfira.au(&di4^ifé que l'onlc paroift fur cet 

Air 
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ftrricle ? Cependant il n*y a pas d*app2^ 
rencc qaç l'oo en conyiennc jamais & pais 
^oe le temps » bien loin d'aâbapit & d*^- 
leindre ce grand procès 9 ne fait qyc aiuV 
tiplier les incidcns , & les écrits. Cc;jc 
Autheur , (]ui l'efl audî dn Tiaijcté des li- 
i^r/f^ de tEglife GsliicâHe 9 dont nous 
donuafmes l'Extraie dans nos Noavell^ 
du Mois de Juillet de l'année dernière;, 
avoit crn cftre dirpcnfé de répondre ^ 
6)ods à J'auchoricédu Concile de 3i2J2e., 
pour la fiipertorité du Concile , puis que 
l'AiTembldc du Clergé de France, doqt 
il combatioic les Décrets s n'y en avoit 
pas dit un moc -, Se il s'e(loit coaceaté de 
conclurre 4« çq (ilcûcci que ces Prélats 
.QC'c*nrçiiettt f^ i^e^ucfMip.fur ce Conci- 
se.- Mb i'^off^f/ Docl^urde LQUvain «gui ^ 
;tra'i€<é:lA.nie(q^cmaiiére , s'èftoic auiliid^- 
iisât àlf eu|^pfé$ lie Ja,m£iB< forte 4fi% preu- 
ves' >que 1 ôa tiredes Décrets de ce ConcV 
le pouoccct« ruperioriré.<.Mais l'Adi^riâi- 
xe» qui a répondu iicsPofitionsUltérieHre^^ 
ayant attfiqué conjointement l'un & l'autre, 
.a engagé pair là le premier a eqttc prendre ^ 
dékafd de ce qull avoic avancé (ur cefi^ 
jet daiu {on premier Tcaitté» Ç'c^ doaic 
.CjS qu'il a dcffcia. de faire dans cet Oo- 
Tragc, où il précend faire voir i. qulil a 
eu taifoQ de croire qac^ l'AlIeœblée du 
Clergé de France en i^Si n'a négligé àf 
parler du Concile de Bafle dans (es Décrets 
que pa^rcc qu'cilç 9^ ^ugé. 411c Jôa lAchoff- 

cé 
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té ne ppuvok cfttc d*nn %TZX%i poids, ii 
Qà*en cfFcc elle a eu raifon d'en avoit 
ces lentinieBS, 6r q^e ce Concile n'a au^- 
cdndes Caraâércs ^ûe dôkem avoir ceox 
que r£gli(c^C. R. regarde comme tnËii)- 
fiblcs. ( 

Il ne s'aqrefte pas long-temps fUr le 1. 
^e ces Cheft. L'Adverfaire de M. Scefait 
avoir prétendu rendre' une rai(bn ftiffiCtn* 
•te du (ilence de rAflerobl^e des Prëlan 
<de France ^ en diânr qu'elle n'avoir cti 
deÏÏeîn que' d'expliquer les (ènrimens de 
l'Eglife Gallicane, de non pas de les prou- 
ver. Mais noitre Autheur (buftienr que 
le contraire paroift par les Décrets mef- 
mes s puis oue dans le I. on appoye ce 
que Ton y établit par iç% paf&ges^^rB- 
cricuxes & que dans 4e furvâtet en' ne ft 
contente pas d'infinuçr tes ^aillçms et es 
que l'on 7 détermine 9 mais^lgùe de plus 
on V renvoyé aux Décrets du Cotacilë de 
Confiance y comme d'un Concile U^lvc^ 
'ièl » dans lequel on prétend que la Sup^ 
xiorit^ du Concile fur le Pape eft décidée 
avec une authoritd èc une clarté qui ae 
peuvent laiflcr aucun doute. £(î-ce , »- 
|0&te-t^il^ une fîmpleexpofition fànsprea^ 
vc , que d'attfibuer Cou {êntimeac à aa 
Concile Oecumc^nique ? 

Mais afin qu'on ne penfe pas qifil ait 
pris ce prif texte du filcncc au Clergé ron- 
chant le Concile de Basle , pour fc déli- 
vrer di»poîd*4*aiw autbioiit^ dotit il ap- 



dit Lettres. Mars 1^89. l'J'f 
pr^hendoit d'eftre accablé , il veuc bien > 
oie*il, fb opiner icy fon omidion » & moti' 
trerqu*tl$*en faut beaucoup que cette au- 
thorité oe foie auffi confid^rable qse l'Aa^ 
theur de laR^ponfcà M.Sreyaert le vou- 
droic perfuader* Pour cet effet il (ê pto- 
pofè ae prouver deux chofes. La i. Que 
le Concile G^n^ral n*a une Auchorité in- 
faillible que lors que le Pape 9 quand il y 
en a un reconnu pour légiciroe) concouic 
ayec luy ; La i. Que cecatad^re eflentiel 
manque au ConcUe de Basie » an moins 
dans les Seiïlons dont il eft qucllion. 

Comme la L de ces Queftions eft la pluf 
importante , puis que c*eft celle ou il s'a- 
gir du DfoityZM lieu que l'autre n'cft qu'u* 
neqaeftion de Pifi>,c*eftao(n celle fur 1^ 
qnelle il s'eflend le plus > & qu'il ezamî^ 
ne arec le plus de foin^d'ex^^tcude. Il 
tafchedonc de faire voir i.que les Palla'» 
ges difficiles fur lefquels rAdverfàire veut 
tonder rauthorité infaillible des Concile^ 
Généraux > n'excluent point le Pape 9 mais 
le renferment, i. Que la Tradition né 
Dogs apprend point que les Conciles Gi" 
floraux, dans lefquels le Pape ne concoure 
pas avec les Evefques , ayent une autho** 
tixé infaillible. 3.Qâe la pratique del'E- 
glifè dans les anciens Conciles ne nousap-* 
prend point que les Concilf,s uns le Pape 
fbyent au defsùs du Pape : ce qui luy don- 
ne lieu de parler du Concile que Char le- 

ma- 
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magne aÏÏerobla. i ^mcy de ccluy de Cm» 
fiance^ U cufîn de ceJuy de ?ife. 4. Qac 
s'il y a> eu quelques (Juivcrfîez , dans- le 
temps de ces Conciles > qui fe fbyent dé- 
dacées pour la Supériorité du Concile Tu 
le Pape ,. elles ne l'onc entendu qu*à l'é- 
gard des Papes faflx,ou douteux. 5. Que 
pour ce qui ell des Oodlfurs particuIieiSi 
c*e(i eu vain que ne pouvant pas nier que 
le nombre de ceux qui tienuent pour U 
Supériorité du Pape fur le Concile efl io-. 
comparable ment plus grand que de ceux 
qti font dans le fcntimenc oppofé, 00 
prétend compenfer ce grand nombre des 
Parcifàns du Pape par le poids* & Taots- 
tité dei Partisans dU- Concile -y puis qu'à 
peine y a t il aucun, de ces DoÂeurs ai-, 
Ûingucz qui ayt eflé dans le (cntimeoc 
qu'on luy attribue. Il finie ce I. Arttde 
çn répondant â quelques objeàioos. 

< Pour fe démefler du dernier » dans le* 
ifuel on prétend que le Concile de fiails 
ne pouvoic pas palier peur un Concile in- 
faillible > lors qu'il fie \qs -Décrets dont il 
c'^iCiC'eH; à dire, dans la i.& laxS.Scf- 
£011 y il polè d'abord en fait , que comme 
le nom bj:e. des Prélats qui le compofoycac 
n'alloit pas jufqu'a une cencaiaç y il ne 
pouvoit edre regardé comme un Concile 
Oecuménique. Mais noflre Autheut fçait 
bien que jamais les Pérès du Concile de 
Trente août approché de ce nombre là* 

peu- 
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pendant couc le rcmps de fa première 
conTocacion > pendant laquelle il tint iuf* 
qu'à« Sellions, & fit divers DécretS}& que 
le nombre en fat encore bien diminué lors 
de ùc tranflacion à Boulogne. Il eft ?raf 
qu'il prétend que fbn Adverfàire femble 
tomber dans (on (êntiment^puts qa*il de- 
meure d'accord que ce petit nombre des 
Prélats qui comjpofoient le Concile de Bafle 
lors qa*il dépoia Eugène , a fait douter s'il 
fie bien d'ufer de cette rigueur. £n effet 
comme ce Concile (è diflipa peu i peQ> 
lors ^u'on ToulutÊiire le procès au P;i- 
pe > il edoit déjà réduit â fi pcH de per- 
Tonnes > qu'il n'y reftoit plus que l'om* 
brc de Concile Général. 

Cependant , cette raifbn , ouelque forte 
qu'elle paroifTe > n*efl pas celle â laquelle 
noftre Autheur s'attache le plus. Il faic 
bieq plus de fonds fur ce que le Pape ne 
concourut point avec le Concile dans les 
Sefiîons ou les Décrets furent formez, puis 

Sue fès Légats n'y voulurent point alfiller. 
eft rray qu'il convient que le Légat 7«- 
lien > qui préfidoit au commencement du 
Concile, après s'eftre abfènté dans la i StÇ- 
fion, & dans les 4 fuivantes , reprit en- fuite 
la préfidaice, & entra niefme dans les fènci- 
mens du Concile fur cet Article de la Su- 
périoritc^ \ que les Légats qui luy fuccé- 
dcfrent (c (bûmirenc à ces mefmes déci- 
(îonsj & ce qui eft le plus confidérable , il 
a.T«uë que le Pape Eugène luy-mefme ré- 

YO- 
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Toqua les Confii cations qa'il avoic faites* 
pour IcdifToûdre) ou le transférer â Bou- 
Ioj^« Mais -il n'a pas de peine à fc ti- 
rer de toutes ces diâîculccz. Car à Té- 
dird du Cardinal Julien, qu'on nous 
STure qui ie retraâ;a euân , il fuifit que 
quels que fudenc Tes fêncimens > il 
n'afTiAâ pas à la i SefGon > & qu'aind 
lé Pape n'y concourut en faflon du mon- 
de. Pour ce qui e(l des autres Légats qui 
fûccedérent à celuy là ; il eft encore cer- 
tâifi que ne s*efl:ans pas trouvez d la iS 
^niou : le Pape n*y concourut pas non plus, 
outre qu'ils ne fe (oûmireut aux Dccifions 
<(e ce Concile qu*en leurs propres & pri- 
vez noms > & éomme purs particuliers, & 
non entant que Légats du Se. Siège. £n« 
fin (î le Pape £ugéne luy-mefme décla- 
ra qu'il tcnoit cette Aflèmblée pour légi- 
timemeofl commencée > & continuée > Se 
qu'il la vouloic fayorifer a l'avenir ^ ou ré- 
pond i. que les Bulles où il faiibic cette 
déclaration luy avoyent efté extorquées 
par la crainte de voir un Scbifme dans 
TEglife , & de j(c voir dépofc > & qu'ain/î 
elles cfloieut nulles » & i. qu'il ne paroifl ^ 
p.: s qu'il ait jamais entendu confirmer les 
Dccrets faits courre l'autorité du S. Siége> 
mais feulement la tenue du Concile. 

FIN. 
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ARTICLE I. 

.' - • - • ! 

JAarca Hiffanica , fivt LhHcT iftfpa* 

nicur^y hoc, efl , Geographica iX Ht- 

ftorkà î>efcriptîo Cdtaivniée'y Aj^fci" 

fionit ^ èr Circutrqàtentfum PopU^ 

lifrkm. AuBon ilînflrijpmt) Vsr0 

FttisLO DE MARtÎA, AcAii> 

■•■ fifién Pitrifî^fl: Accvffcre'I. Qe^ 

'' fta Vtttrnm thmitam VarcinmeH^ 

' fimfi y i^ B^^ni ' 'Am^entfifittm , 

fcriptd (^ircH Amtmh M C C X G , à 

Îttùdam Monaehû Hjtnjfulienfi. Ih 
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aS^r Nouvelles de la République 
rum SicuUrum , in quibus conti' 

r nenrr: -Hf/î»r/V^. BeUofum linter Sg^ 
ges Sicili^ èr Ara^onia gejkrumai 

, Amo MCCLXXXIl ujque ai 
Amum MCCCXXX VII. IIÎ. 
Chnmicùfr 'Sarthfvnenief ydf - Anno 
M CXXX Vf nique aYMCCCX. 
I V, Chronicon Vlidnenfe > ai Anm 
MCXIII ufquè ad Amum M. 
CCCCIX. V. Afpendix -A9o- 
rnnî Vemum aà Jnno O C CCX I X 
té f que, ad Jnnum M D^XV I L 
Omnia nuno-pntmm ^edita, C'eft- 
à-dire , La Marche d^EfpapiCy 
ou Dçj^ràftjionHiJïôiiqiie '^if^ G^opA- 
J'hique de la Catalogne , du B^ujfil- 
ion , ire, Panfîjs apud Franc. Mo- 
guet Jiegis & lllvi^viff. Aichiepifco- 
pi Pàrif. Typogr, llî^S. In foL 

! :Wgg. 1490. , . - 

LE Public eft rcdevabk de P^di- 
noi^ de lous les Ouvrages oui 
, , corn pofenc ce volume , 'au .célé- 
.bre M.B^Ïuxe^, quiluy ^nja f^ofiné 
.tant ^d'4Utrc5« M» fie ^ikr^a » Au- 
.ihctucuie rUiilôitQ qui .cn.Fai^ra pre- 
^miérq.-& îa., .plus .confiiiéi^Iê l(\ardc , 
i^yatircftt pvé^'e^ui paî'jla n'iOrt, avàni 
,qu'il eulï pu fa oneurç en eiUc de voir 
Jejour^^'s^vçit reccpyxundée en mou- 
♦ «... 1 * ' lant 



icant aux iViu offici^x de ,ce ft^avan; 
Homme > & revoit prie' d'y mettre 
h dernière main. . Il ferdc difficile de 
s^acquittei: mieux d'une femblable 
commiflion que fait icy M. Balu^e^ 
qui > foit par l'exaâitude qu'il a ap- 
portée à la révifîon de cet Ouvrage f 
ibic par le foiaqu^i a pris de (upplées 
ce qui y nunquoit s foit enfin par les 
autres Pièces <{u'ii y a jointes , 6c qui 
fervent ou à Pappuyer ou à Tcclaircirj^ 
ne nous jaifle.nen i^.défirer de ce que 
nous auiiCms: pu atc^i)4^Q d^ la mait^ 
db rAwbc[ar mç(in^j • . ' , 

-; M..DeJV{afÊg.avôi&pommencé de 
ttavaiUei- 'àjQtfttç BÎftQire^,:de2 TA^ 
II54S yçRzàt 'Vtittetik: ^urle Roi qÂ. 
Gâtalôgrie 5 & il J'avoit.d.abord imi- 
tulée ; Catalortsa il/ûjlrata^ Mais H 
changea. cet titre, > lors quïl/iit ^-ea-j 
ràyàifin ces pfeysJà , ep i^4it«f do 
Coâmiflàii^e a veo i'Ëvêque dlOr&n^ 
pour régler. les bornes de h::C^(a(o^ 
& ce la GAui^.JN^arb^n^c j 2ç^qC les 
deiix Commiflaires que. le, Rçi .d'tA 
pagne crivoya auiji de a part; ' .Car 
comme il ^remarqua qu'Ëginhatd j ^ 
lès vautres' Amheurç du menw.-tempçv 
donnoyènt fouVeac'.a tcait.le P4ysdon& 
il s'agitloit, le nQm'de.'M4nciï liéfp^ 
nies » ou de Liûies Mijpmicm. % .^ 



ti4 I^^Hi^élksdeU Jtèj^UtilHe 
TOtjiat prbfkeîr et rocciÔon que \xxf 
âonrtoit cet anciett dàge de feifs por- 
ter à foii Livre \t nieftnc Hom que 
PAuthçur pertok. 

Pemr vcRiï à l'Ouvrage noefme # il 
eft cfiviré en I V Paracs. D«is U L 
M. de Marcâ dennc une Dekriptioa 
GçogtftphMue des CouM» de l^i<^- 
^(Wi, de Cmjlénf^ k de CérdaéM^ &des 
itirrçs Lieux en <jOeftkifi. Il rappor- 
te le pour & te cootuet-des prétenao» 
qu'on poiivok Armer depint &^ai»4 
<îx» ^ & les mfbM piMfcifMdfB "for kÇi 
quelles on peut d*ci<teiu l>iR»la tt 
fltraktè dé«^ ii!«i*fis Ptojflepdel^- 
pagne' Tttw<»<iww»#i^; ar)|âniodW»i 
ftcnt de ceux de cdt* fWBe de il 
Or/#i^>ff ancieiMie, que RoA»fc Ar*» 
chevefque-de Tolède dit «(fee U C*. 
f»Â>jf»f dîâii)ourd*huy; B-fâ^iri» 
dims qikds «eadcoltis du celte grand» 
Ptovince cbkun de «I9 PiMpto^dtott 
pba$ aHirês-fefc. » en. impfie k9 
âiKiens & tes nonvéauK «onas , 1» 
BoureSi Crie» Vffiesqtt*on y»a h»- 
(lies. SMS b ilL il ait I^HîAiise 
de tous ces Pafs-là àefcU le temps 
de C&«ri^r Mdr$^ > a? de^'P^À, jrf* 
qii^à cdu;r de €tia$Ur h tfjm^. fit 
c#mme k mort l'MRpeftîyi àt paief 
f4ua oiifiM, fc de vemplic tooce r^n» 
éaë qu'il embniflbit dans fon projet \ 



Àes Li^i^tf, Atril \ 1 6B^: ^«5 
M. Balu^ y ^ aioufté de foç ch^f ub 
IV Livre,. où il porte cette Hiftçnre 
înfqii'au temps de Si Lm}s , & ys^ 
qÉ'à.b tiati&âidii qu'il fie en lis| 
srec fdcptft I Roy d'ArragOQ, S 
finit Tâfclttr dtt doiuier à nos iLedeuf]^ 
qilek|^e idée des fNTÎncipales cîpie^ 
^ne oei ÏV Parties coniiemient. 
, Oa a con&iéré de tout teixipc i^ 
Borife/ & ies Limitas comme des chor 
iês faJcréei. :Les a!tideQ$ Payeiu ^ 
TOyent de ooo&uiKte de conlkrer p;tr 
des.Saaifîccs, non feelen^iu; c^Uesdeci 
VvovxKei Si \Às% Royaumeir > mai$ 
aufli cettes des Terres & des Hériter 
ges des PariicaliçY')> afia que les meçr 
tMt oar iàiboslà p|roceâson de Kl%- 
timte , elle prilb te foin^ d'en punir les 
vJdIateutT > :& qu^ik fulTent re^rdos' 
de tout le' monde oomnie des impiei 
ër das focrilégesvt Le GbriftifUaiiifmïi 
^td a abdi ces' Cérémonies fliperAir 
tteii&s, ne laiflë pas^ d^employer, encon 
ft datis les Conventions que Vod îaît 
iUr de femblabies cfao&s^ la. Religioa 
du Serment ).&:^e:fiti:; «in't que I9 
pTAtiquèrénc les >&bk de France fi$ 
dl^pagne^^ «n j k 5:9. lors qu'ils con? 
chirent edbhible le Traitté de Paij| 
qnV» appelle Ats^rcn^tt^ Lesdeut 
Mimitpes ija'ila 7 «mployéreox convim 
\ : N 3 rcnt 
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rent en général -, • S«ff It ^y Tret' 
Chtùien ^etriturtfoit nidiftre du Comté 
it^Hpt^JJilhn ]toui entier ^ if fans m 
rien excepter . fige' de méfine la Pri9t^ 
^ipauti ne éainlogne afpfrtiendreit a» 
9jfy '^Mbti^ue téute entière^ ix gue 
te éjtfi 'en fouvêit efiàe cccuf^jpsr let 
Trançûis - iuy Jercit refiitu^. Et pom 
ce riii èfiait act Comtes^ de Cenfianr , 
èr 4e Cer daigne ; que le premier fenit 
2^ In TrAftce'^ à la tcferve déf Lieux 
J^iïej( danr ler'^enètùitt.iet IPjrenéet 
tvfi trouvWoymi regarder J*Efpagnes 
(jue^le jecofidferoiiiÀ i*Efp4gney "i 
Ik téferve at/JJi der Lieux jfitut:{ dont 
tp' eniroiu ier Pyrénées/' qui Je trou^ 
^'ehyent refrardcr la Tnmct ; le part4* 
^^ je fàifànP tûufj^rï fyr HancifWf^ 
Dirifi^n ^UÈ P^par(uliia ^Françtt d't^péo 
i^pa^nt, (Dr ' comme -.-oetté -dHcuT-, 
fion dematîddic imi viiitc 'tVtîne kiJpc-i 
âton' des- Lieox qûMl fallait adjuger 
aOjti lins ou ats^ autres ; il fut arreiié 
^iie des Commiffaircs nortitnct de part 
&-'d'auttô sy tnurfporttrtrycm * pour 

Umtt^ clîofes^ K^A icé qui fut êxé- 
dieé> au oomnciénQeRtBtic da Princerrips 
4e 'l'Année r 6^6 ol; ià doot Mv :0e 
Marca./qui y.focetnployé par leKt>y 
de Ftancô, iious donne UffM Jlda- 
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don » accompagnée d'une Defcription 
des Lieux donc il s*agiâoic, au/fi co- 
rieufe que fçavante. 
. Il n'eft pas difficile de montrer par 
tous les anciens. Autheurs que ce que 
l'on appelle atj^urd'huy le B^uffidom 
fkifoic autrestois partie de la Gaule 
•Narùêrmfiife. Car c'cft dans cette 
Province que Ptolomée, Strabon , Po^- 
lybe> & Tite Live, placent Tancieno 
ne Hjifçino, d'où toat ce Pays- là a 
tiré fon nom ; & ce dernier Autheur 
entre-autres nous apprend que c'eftoit 
une Ville célèbre du temps d'Annibal, 
où les petits Rois de la Gaule s'af- 
fembloyenc des lieux voifins , pour 
4iélibérer de leurs a^res. Elle fut 
niiaéç > feton no:he Autheur , l'aa 
S28 5 fous lf4>uys U ï>t%nnam ^ & il 
fi'ea refte .plus rien qu'une haute 
Tour , adçz proche des bords du T(?/, 
Jàqoelle retient encore rancieii nom 
.d2- C^fiel [{ofijftiion. ■ La Ville d*Mi- 
hris^ 9 qui eitoit dans le mefme quar- 
tier, éX auiïi contée par les mefmes 
anciens Autheurs entre celles de la 
Gaule Narbonnoife. Quelques-uns 
prétendent que ce foit Coltire ou Co- 
lioiére d'aujourd'huy. . Mais M. De Maç- 
ca fait voir que c'eft la mefme Vi\\c 
que Ton a appellée depuis, Elne ou E- 

N 4 lenCf 



?8B Nimvilhsde U Ré^bikfne 
ijùity du nom apparemment A*Hitine 
méïst dç CoaRancin le Gnoid , où 
THiftoire rapporte ^pie Con&ans Skàx 
mcfmc Ccnrraaân fiit tué par Ma- 
gfkemius 3, ce que les Faâes Idatieitt 
marquent expreiffiéffieoc avoir efté £ûc 
dàxks. les Gaules^ L'Awbenr oh&rve 
ià'deilàs que ceux qui attribuent le &- 
ineux Concile d^Etikti à cette dei- 
nxéve ViUe » ou à celle de Coiiêun > (e 
trompent extrémétnent y puis qa^l cft 
ég.iletttent conftam > &* que œs deux 
lieux &Kit dans la Gaule NaborRfXMTc^ 
ic que ce Concile fe tînt enEfpagae; 
11 iaik quantité d'autres remarqoes iiir 
divers enJnMCs àa mefene p^fs. Mais 
comme oa n'y void rien de plus a»- 
cîen ni de plus confidéraUe que N4r*- 
ionne mcfmCy il fr'amefte plus parcK 
€»liéretnetit fur ce qui regarde cette 
'\nile. Il paile de fa iituatMi, de la 
Rivière qui h traverfoit, de fes difth 
#€A& états ^ des divers ornemcos qoî 
rembetlifloyent , de fa Place poblh 
que où il y zvcit un Autel dreffé i 
Augure y de fon Capîtole qui fiibfr- 
ftoit encore du temps de Philippe de 
Valois» de fes j^iuve? , de Tes Ifles» 
de foti Pontf qui s'eft^ndoit jufq^à 
quatre mille pas , en un mot de tout 
ce qu'elle avoir de plus rearuirquable. 
» • Apres 



tes IJdÉW'lesr ^ays en cfati\imi iivicm 
à exâminel^FÂÛs pp^iéiémefit i4)udle$ 
font lés 'Limites (]CH fépatént k Gafi]d 
ï^rb€infià% ifavee l'Ërpagne.' Eft 

m^ 'lie. tel ^ 'vCéâibfte^^àdUieis â^ 

rûé filitè^' Méiifa;>:ii^ q^i 9'eitetldfm 
aèpuiè la Mer Meëitérranée juftfu'à 
l'Oceàn, ^ aufiiliiellés oxi dem qtn 

ti&lt'ném ïe BirMffe^. Mais tottstift 

«tbk'f^ ta HÉtiè de •fépfaratictiv ' m. 
I>è Marca^ foâtent, coftformémelit à 
ce qa*en Ànt ^c Stiabon y PtcAoméc ^ 
■Pomponnis Mda>-fe iPline, qiiec^ 
tndrcÂtk épft prendre fur le fonunec 
'Al Promontoire appelle Âfhrùâiftum^y 
ta eftrft le Tenaplê de Kiwi^* 4fer 
f yrftteS?/ 5 ou ceq» ttsiéèK à pc»-prés 
*4 h méfinè ehofe, qàc te ligne dok 
^flèr par rendroîc où les TrofMzp de- 
"fûfHftt cfloyciit élevez. Mais com- 
me le Temps, qui fe mocque dek 
ranité des Hçwmes , & de tous les 
efforts qu*a font pour hnmOrtaUzer 
•leur gj'oîre / a tellement t\mé les 
gran<fcs & fupcibcs Tours , où Poo a- 
voit pfaaté CCS TtopWcs, qu'on o'ca 
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vxiïid ' {rfw les ïfl^94w Y«ftigfts«T , pti 

n'a pl5 peu de p^ne ;à' cohvenic dii 
liea pu ils e(loy^ place?. Nèftrc 
fi^avant. Aqtheur reinvoye, ^^mmeia- 
dignes. -de réftrcàti^ni/» diverfos" ia^aj^- 
nadopfs <iû*oi>:â( .^iéf>, là^dd}Ù5. , \4Con> 

par €XVJC^Île;di5:!Ç§9X :^ ^ [xtjj pppï 

poitites de ces hautes Moncigiies, que 

la Nai;;ure iêule a formées comme en 

fe josi^^nt çpj ma.tiiére de. colomnes, 

iktt^qpq rindpariiBtibiïauitii^ y .ayt ça 

tMcunc part; % m tr^i tijç pas^ rmiew 

b peoféa de fo^uî ^^ , pw^^p rérenâ^ 

.qtf iUrf^ftoyenc d^t^s Jesi?ridroHS pu f o^ 

ivoid- de9 boucles,dej^r< attachées aix 

jochers avec du plomb. Car outre 

:l*ab(iirdicé qu'^1 y a à placer lesMonu- 

«lens de U Çlojr^ . .d*im .Conquérant 

,d%ns des liepx éloignç;^ d^ Li vue «S^ 

•difr la\fr^qu<5t)t;a:ion dps Jhommcç'5;^ 

prétend '^qt»; çeiçc qni (ont tombez 

datis fîêttc .ei:r^ur.^> dévoilent f ça voir 

'^que ces boucles n?ont efté> mifes là que 

pour fervir de bornes qiu diilin^nt 

:ce$ Montagnes 5 les marques qui fer- 

. vent à cet ufa^e dan$ l^s Montagnes 

eftânt fort diâêrentcai.de celles qu'on^ 

'r employé dans les auprès liepx^ . M. 

- l^c Marca croit donc que ces Tro- 

I hces eitoyenc pofez fur les lieux lés 

. V plus 



dii Lff très: Avtil K^SpI ipi 
plus omioens ^e$ Pyrénées, tout-au-j 
prés du gmod chemin» à l'entrée du 
Deftr<Mt qu'on appelle Pon aujour* 
d'huy, & qii*autrcsf(MS on nonunoîc 
les Porter. Et c'eft là en effet qu'il 
nous apprend' qu'il en. a découvere 
ouelqiiçs. : traces &. quelques reilesde 
tondemens. Ainfi. c'eft par là ^u'il 
|aut, firloqliiy^ tirer k ligpe qui ré- 
pare Ui France d'avec l'Efpagne. Ec 
ce qui' achève» à fon avis, de le faire 
voir > c'eft qu'outre le Témoignage 
des ^Anciens y la Rtnfon veut que les 
Montagnes & les Rivières eftant éga- 
lement dies bornes naturelles des Pays 
& des l^tats qur*elle$ renferment ,• il en 
ioit à cet égard-là des^ unes comiïi^ 
4€$ autres. De forte que con^mq 
ceux qui forit féparez par une Rivière 
s'en attiibuent chafcun la mQiti^,& 
que, c'eft' iuil^n^t le milieu de la Ri- 
yiére qui les fëparp ^il s'eniuit, que; 
ceux qpi ont des Montagnes pour bor-, 
oes.communç^, lesjdoivent au^i parte «« 
get enfcmble, bc ,que la Ligpe qi^lesk 
répare fc doit prendre j^egicnt au 
Sommet. Cela poie ^ il' revcnoit bien 

{>lus de Pays à la France dç cet^collc^^ 
à, que rÉipagne ne .précendoit» ,ru 
moins les Cpqiiç^ de. ^vjfilkn Çfl de, 
C^nfi^nf luy . ^evOyent deme;i,irer:f^nj^ 
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coftteftflftion 5 comme en efet on f>i:oih 
te â'âJSM:^ ^tf^ih dvoyeift tous jour» 
efté renfermez dâm Ictf Andeiines Lu 
tnhes de lu Ftance. Aodi fut-ce le 
i'éfaltat de la Conféfeiice qoe Toit 
fiflt s cbmtfie t'éR h (Dcmdmon cfue 
PAlathenr iSne de'toût c% qu*il a expo* 
lï dans ce I Livtt. 

Il donne àatib te^tl.^ une Dèfcripdoit 
farticuli^e dc'fe Provitî(56 ^T^rr^rwi* 
ke>f/^ t qti^)n ixMumok afnfi de la Vil- 
k ^c TAYTêgo^ %k Capkale , qui cft 
dftîis l'ciïèeifité de la Catalogne. Cet- 
te Province eftôît l'une des Ttùi« dân^ 
feftjueîles rÊiîipei^fcuîr Angufteatoitdi* 
Vil<? l'Bf^&gnei Li Ôeiri^we ,^ qui ti* 

t(ÂrÇ^ti nom te Fkute S(ï>fV , qii?ort 
ftortime aUjoiii'dlWy le Gudtdatjuivhf 
fk îa L;>/î#«^ltf/^ dont ie IFmugdl &ù 
(bit ia ptifici^ie -pâitii, efto^ent lei 
deiixàiitres. L'MtlteafWtatnwie atfffl 
ks Limites 4ô tes deiix derni^its» 
Mâfe i(^à*àimchè ii h première» conv» 
mè *■ celte doift II s^git îcy p»^ptei 
ment* Il &it donc voir que feiod 
F/f>M ^ avec lequel Ptotûm^e 4c Met4 
^^K^Otdent , les Limites de c^i^ Pro- 
vince ^eftehdoyentsd'iiA t<^i iÀicpài 
te Ville rUr^i, <KL â'Urci, fe long 
de la Cofte dé la Mer MéAiterranée > 

jutfqiies atts: Moâfts P;^ni^s ) & dé 

•^ ' rau£re> 



^' Àèst^ftiiés^ Avril iû%^. ^9}^ 
'f^vxtCi depuit cet endroit de k Mer 
M^dnemmét qui Mgite k pied deoci 
Montagnes, inqa'à VOcem Gsaàmi 
les Mmugnes «pii b féparcot de la 
Bédqoe â? du Porcngd luj fermnt de 
bornes da cKAé de ces autres Pioviq- 
€eF. Il porte auffi ea tnefine tetnps dN^ 
Ttufks dont cUe cftoit habitée* : P&- 
ne en ttouve -iafqo'aa nombre da^icÀ 
au Ueu que PtotoméE? a'en coote que 
55. Mais M. De Mnca réfont cectç 
apparente contradiâion, en faiûnc ro- 
tmrqaer que ces Peuples eftoyenc dé 
dec&t ordres' différeas. Les ans ch 
fioyent ^ his Krands>& les antres moiiv 
di>e$s & de ces moindres il y ena¥oie 
pkifiettfirqui elloyem coauue jnints& 
annexer aux pins grands. De là vient 
qu'en 'ies contint, onponvoit tamcift 
les nnger à part^&tantdl ï^xoc&x^ 
est avec ceua aidqbdsils eOoyone an- 
inttjt^çU c'eft appaietnment oe qni.iEL 
ffrodiiit Kxxxc <fiff<érenûe entre les Jto- 
fbeurs qui en obt donné le nottibie» 
f oar ce qai eft du nombre des Yilkfy 
la Province Tanaconoifc enoontenott 
a!94 > auT^^pûrt de Pline ^ , entoe icf- 
quelles il y en avcit ix de Oolomea» 
15 de Cikc^cpis RxMxiains, 17 d'Ah- 

>. dens 
* mn. Lit. m. Ctf. i^ 



t94 If^JtwïïesdèU Rtpfibli^V 
ciens Latins^ i d' Alliez > & ixtf dé 
&ipendiaire& . L'Autheur ezplic^ueea 
pea! de mots les difFérênces conditions 
àc ces diverfes férccs de Villes. Oft 
yoid icy ce cjue c'eftoit que Pandea 
fuî.Latii, qiu ne fut accordé d'abord 
îoa'aux Peuples Latins y oaaîs qui ùt 
-oepuxs communiqué auffi. à .d'autres 
.CeDtoic confiftoit en ce que ceux qui 
i^avo^ent efio^ent reçus dans les Le^ 
gions Romain», & fouyoycnt avoir 
-part aux emplois & aux charges mi- 
iitairesv Ils . pouvpyeflt mefoie de«- 
4rander & exercer les Magiilratunes à 
•Rome y onoy qu'ils n'euffirhc pas le 
?iroit. de ^ufé-age i ni: le pouvoir ,de 
décerner !des honneurs^ .Cepoidantce 
dDroit fut accru avec le temps » & il 
ifut mefme enfin. porté iufqu'à une.eni- 
•tiéfe éçalité a vec.ceiuy. des . premiers & 
• naturels Citoyens Romains > es Y joir 
;gnantie droit de Suffrage, & celtiydc 
-créêr:les Magiftrats. On appeUa donc 
jcc Droit ainii amplifié le Droif de Cjr- 
^toyenf R^maim-y & on le nomma aufE 

le Droit Italiwe 3 parce qu'ilhit cnfia 
-dotmé à. toute l'Italie &ns exception* 
(Mais le piismier Droit fut nommé 

P Ancien Droit Latin $ %ut LoîijJVeeus^ 
..pour le diflinguer du Nouveau ^ qui 

clloit plusxam{dfc/& plus étendu. Et 

cette 
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ccctc 'djttçrciicç cft.lc fondepnentdela 

dUlin£l;ioa que fait. Elinp. entre les^ 

yiWtî ies Citoyertf f^gmaiffr » ^ celles 

kéi Anciens Ld/ini. " PoMir les Villc^ 

Ali/icr, elles aybyent leurs 'ulk^e^ Jf-^ 

bres,& elles fé goavefnayent, a leur 

K^, par..lcijrs;^rQprcs ùôii^.Sc pf 

Uttirs pfôpf;& ' JV^Î»jl^ .Maif/«)les 

n^ vôyeni; âucua ' 4es Uroks t!é la fioùx^, 

gcoiiîe ïlôai^mQ. ' Elles devoyeoÀ 

pourtant a/(kr là Rjfpubliquej o^^ à^ 

rpld^ts f ou d*arj^nt »- félon le Traitt^ 

qui avôk c&è feit^avec elles. Càr^id'» 

Ie$ .n eitoycjfit opligées a nca^u dçlai 

^û Jiei| gue les Jjri^c7tix4im depeo* 

.doyetudô la Volbnie de là R^pubhqug 

où du r rince là-demis>& êi^ojrent Or 

bjligées de porter les charges qi^ leiu| 

eitoyent impoOées •. quelque^ pefantos 

qu'elles puflenc eftre.,. Enfin. les Ço/oi 

nief fe formbyçilt'djj.ccux quelePewf 

pic Kopi^in ef^vpyqit jçoiir ïondcr d^ 

aouvclles A^ësipà^DOur cn^rêpcupler 

d^anciehnës s & ces oeipiéres fortes de 

Villes cftc^ent obligées de garder ton» 

tes les Loiz & toutes les Couftum^ 

du Peuple Roniain* Mais quby, que 

cette condition puft paroiiire moinsJi- 

brç que celle des. autres/ elle ne lai|^ 

foit pas d'eftré préférée, * pat la hatf- 

te 
* A Gell. Lib. Xn. Caf. i j. 



,Ste cftHné^Wôii aVôirpour là fliz- 

j'jdeur de cette -'ViDé màirrefle dd 
^^moncir, "dont toutes celtes cy fcm- 
J,blbyent fcftrc comité iutznt.à*itrai\ 
3,Ks èrf&etlt.- '• '• ^ •' ^^ '" ; ' - ' ^- ' '' 
- .Ces GlWrfvâtîons Mési nôtfe Atf 
fiieur,tlâTàDurt'It5 Vîlfe ftiâHtimés de 
cette ' ftoviticè 'y ^ érftrë " * lëft^aeUes on 
peut reiTiarqucr Çiftia^inç^ qui' eft la 
Horftrr//eCiïrf/7g'^<fautresfbis. Elle fut 
b^ftfc par Af^bàl ^cn^raldes'Car- 
tagihoîs, ài'iupponrtjde'Meïâ & dé 
Strabon^j hutiiéè énÛîfe Wr les iîdthsî 
& enfin rèbaftîç îpàf Philippe tl Rqf 
ë'Erpâgiie. Alicam v ville célébré 
pour fon port/cff le Lucentum de Plî^ 
iic , & le Lucent ia de Pomponius 
Mêla. , Valence Capitale du Royau- 
ttic dû mefme nom , ftit fondée, fe- 
Ibn tîolte Amîrenf >\ers PAn Mtf de 
la fondatiih de Rome ,', par JunîiB 
JlÇnitus Cônfuî;,' gu$ comtti^ndoît alors 
ien Efpagnc ; tnais détruite depuis par 
Pompée dans la Guerre de Sertorius j ce 
•qui eft caufe,à fon avis, qu*il n*cn eft 
'-point parlé dans Strabon qui vivoic du 
temps d'Augufte. ^ Elie ne tarda pas 
l)eaucoup néanmoîhs à eftre relevée 
de fes rnïnes , puis qH*blîe paroift dé- 
jà rehailie du temps de Mêla qui flo- 

xiflbic 



niToic foi»- rEnripeneur Ciaoste ^ % 
«{«['elle eftoit honorée du eitre de Co- 
lonie, lo7s <|ut Pfine ecrivdt (b» I&- 
Hoirc , c'eft à-<Hïe , foi» rEmperewr 
VeCpafien. La Vflle de Môrukit^y 
^i fe vof4 pM)che <(ie )à ^ eft fa^s 
^ixxiftreâit hmcieinle Sagumt > fi fil- 
meufe par fa rnïne, & par la fidélité 
mviolabte ^i k iiri caiifa. Il en reite 
eiTCone au^ourd'hoy ile grandes ruines , 
& emre autres «fe c^taines traces êir 
de cercams débris d'Uft Atnpitheatite 
eui marouene aSez'fbn ancienne gtati- 
oeur. L/Anthefnr rapporte que Poh 
y tfouva.9 ii y a; im peti {dus de deux 
cens ans, devant la porte de la Cita* 
délie, un Tombeau de marbre > avet 
une Inferiptioa Hébciflûique , qqi par 
l'ignorance de celuy (jai entreprit dis 
îa déchiffifer quoy quil ne Pentendift 
point du tout, a fait tomber, mef- 
me des gens dofles , - comme Viilmr 
fondu F y dans une fort groffiére erreur* 
Ce prétendu Docteur , qui s'appelloit 
Frdnftfiî Stella ^ & oui a voit k répu- 
tation de fçax'oîr quelque chofe en un 
£écle encore aflez peu éclairé , aimaoc 
mieux payer d'împudcmre que d*a- 
Yoî^er ingénument m» l*Hébreu paf- 
loit fes îumîcres , oit lors qu'wi le 
cooToka là'iiefsùs » que ces lettres fi- 

gnifipyent 
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;gnifioyent quM Jon#r4m Officier & 
.Envoyé du Roi SuUmon eftant venu 
.dans cette ville pour y lever les . cri- 
buïs, y efloit mort, & que c'çlloit là 
fi>t\ tombeau. Cependant ce Marbre, 
^qiiç l'on void encore à la porte de la 
.CitadçUç^ne marque autr^echofe finoa 
que c'eft la fepulture d'un certain Ne- 
Jfâty qui commandoit là pour le Roy, 
mais qui avoit fecolié le joug , & s'e* 
ftoit fouftrait de fon obéiflance. T«^- 
ragone , la première & la Capitale de 
.tout le pays , ne fe dillinguoit p^ 
;tpoins dos autres par fa gtandeiu: & 
par ÙL beauté que par la dignité de 
.fon rang,, C'eftoit le lieu de la réfi- 
dence des Gouverneurs Romains , & 
ccluy où fe faifoyent les Affèmblées 
.de la Province. Nodre Authcur rap- 
porte ce qui fe recueille des anciens 
.Autheurs », touchant fa fîtuadon » fa 
.beaucé > 3c ,fe> oinemens. Il parle du 
Temple qui y eÛoit confacré à l'hon- 
neur d*/^ugufte , des Preures 6c des 
Miniilrcs qui y fervoyenc ; des Jeux 
,& des Spcfticlcs qui fe célcbroyeoc 
dans cette fameufe Ville* parmy Taf- 
'fiuence & le concours des Peuples île 
toute la Province 5 des agrémens <lc 
la campagne , de la fertilité de fes 
terres, du fleuve qui baignoit les mu- 
■ railles i 



-. dès Leitfeù AvriU iiSSj', xj^ 
lailtes;. à quoy il.)omt Texplicatioadé 
<]udques Infcriiniotis qin (e trouveno 
parmy. lès Âmiquioez qui en reftenir 
iujoatd%u}^. \ il' ,ne s'efteod pas 
ittojâs * agréaUemehc fim l'aitcie'nhe 
-Ville de Barceionne , doiit ii cim 
qu'où jpcat làpporter av«ic affcz dé 
vtayhfcmblaince 'l*origine àf. Ahtilcai 
Bans a 3 Général des Carcaginois en 
Opagne. Il allègue auili ce que les 
anciens Autheurs onc dit à fou avan- 
;cage.. .(C^ rien ji'eSoit -, feloa eux , 
plus 'cfajurmat^c. que ia fituacioo n rien 
{)Ius délicieux quci fa oasilpa^e. Ib 
•exaltent . fes rïchefles . .& fon opuleor 
^ 3 la commodicé de Ion Porc , Tes- 
trellence de Tes eaUi 8^ de Tes fontai^' 
«es, &c. Ëtte foc attfTi honorée, p^ 
tTuIc Céfer, de ladignit'c de <IoIonic 
.njon^aiae? à'jquoy: Aiïgufte ^ res:Su(^ 
ccfleurs jolgrtirem .encore; d'aùscres pri- 
vilège?. Çn ;VQid'par quelques Infccipe 
.tions, qu'e.lkiavoit des Autels. & deS 
Prtltres .confacrez auK Empereurs $ 
auffi .bien que^des pu i/n!v^irF ^iSc une 
Compagnie de ^Deçtmws. qui jcpnipch 
(by ent y fon) \ ■ Scaat. . Enfin-. . ' quelques 
AnritjwrisB.nous apprenn^tiqu'elé^àr 
vdi^rdcs .Tièmplesl dé Minerve ,. de Ve- 
<ntls> & À^E&iilape^ paiiny fès autx^ 
•otncmensiv .: .. , . - : ,. 

:: i On 



r On ne ffsnrou: trouver an plos bd 
ODcmple àt l^nconftancedes choTeslu^ 
maùses > que celoy mi'oit «void dans la 
tévplmopi de U K^ilie d'Emft»its > fi 
cdaffaire 43^ fi flori&noDisacresfoifi, & 
ipà ii*eft pii» aujotmd^buy qu\uie dori- 
Xftine oa dem (fe méchantes caiiaoci 
piancëcs à'peu pfés d^ le meûnec»- 
droit. Cette belie Vilie qm en com- 
)»enoit dein, âxxjsc châcnne avoû Es 
murailks > eftoic Poovrage des Mafi- 
Jiem ftlûh Stvakon^ coi des Phocéen 
fekuitPliiie^ Tite-Liye^ & qddque»- 
Mtres Amhfeurs 2. itnis :peut eftre 1» 
•feue- on concilier , ea< (fifaiit qu'elle »' 
^t eflé fondée ^ar le» ans ^ par ks 
«uttts ensemble. On Y(Md encore» par 
les tracef qui en reftent dans fes vif 
ittes, de tqjuetie grandeur die poovd.t 
tftre ; & 1*00 a trairré quetqoesfois 

Î»army fes mafureS) des Medaiiies , gA 
*on voyoit d*un cofté un JPegafe a^ 
jé, avec Tlnlcription d^Emp^ries , eft 
caraâéi^, tancoft Grecs, cancoll La- 
tins , untoft Efpagnols $ & de Vautie 
tme TeAe de CiVtr ^ qtii marquoyeot 
la ricbpde de &>n cmmiierce & la-{i»> 
•rilké de; Ton terroir» L^Aothèor con- 
tinue à ifclaircir de la meâxie <forte kss 
iyA^ndqttitez des aucres lienx y ôc ûj 
melle par- tout des Obfervodocis ctt- 

ricufcs 



lifes £». roiac^^oà sis k>nx mi^m 

osée foit k ViUe 4-Q/^ , JlMtic^cies 

MaisitreiiuUDqiiQ q»'^ liieii:^ii'^le) c^- 
&>ic amecafbis M 'Vwm^ Ci4^< ^-Jèt 
Rivifii'c ;. ;1qi TjtétnUettHms de,Xef«c 
l^anc «ttittoe ta H^ * f<^ Hâbitans 
hreboMftta doukircndréic oji elle; cil 
àpréfeoc. I\ s^finthi <|Me ^tiuiie il 
«riife éb CCS TneoAileoAentfi viet^: del 
yeots ioHflnmkis . <{^j «'«iig4»4r9fift 
daitsk|5 aeftmciidcm^^GS m» font 

oi^aiefitx f?ou( fÂite fcf w à leur 'pliîhr 
âi ce^^ asdt efté }« .<Qui$e de kiitl 
laïne * «jaac oouyé le laofea iie faif 
^moir ces veott p&t des conduits iê^ 
etcts ioTqnes cfaM rleiira. cb^is^teil^ 

tfacur:^ cft à'\Jdtfn4 ' jde PioloméQ» ^ 
cc^âoe, oorCHlueits.chQre», p^ r4« 
faondbacQ . 6c M la b^mé-^de ioQ^ Çf /«i 
Ce Sel ne (km ^ «riï&ckUeme^Ct 
eomoie Is Sel pr dioa^r^ ^ ii^ nc^fci^^ 
ptt dflseaia ^imlqilcl$(:Fqartb- 
âiéea., ijoMcK.â ;»'ea. efigetKbw 
rs naturellement. On le cire de 

MpBOgDe ^ <itr.Isqudlfi ceue Ville 

cft 



^2 Xtêkifèiiï âe la ^ipulli^kt 

cft bafliev ^ de celles qui font a Pen* 
.tour > à-peu-prés' de la meihie forte 
iqû'on fi te les 'pitres de leurs niiaes 
éc de -leurs (arriéres ;• ces Monragpes 
tPeftatic en iStx autre chofe que du 
iSehcouyett d'une ilégëre fuperncie de 
terpei , lequcd fe tâUe avec le fer 
tout de mefme'<^ les pierres à ba- 
fiin- M» De Maiva^ obferve que 
Pline ^ nous a appris la meime cho» 
fe' de Quelques Montagnes des In^ 
éi% > • OU' ce Se}> revenant toiisjous, 
4 mefiiris qu'on 'le :dre , produit 
ftQX R(Hs de ces; ip^y^lz un œvemij 
cBt-il V pli^ conft^Wrable' quç celuy de 
l'or- &' des pierreries. :Le;nisûne Ao^ 
theur^aflfure qu^t y a des endroits dans 
rAfrique> d^ rÂrabie> & ailleurs, 
où l^on baflit non- feulement les mai- 
fbh$><nfiais liss^ murailles mefmes ârles 
Tours des ViHes, de ces pierres deSeL 
Ce cfà^'À y a icy- de pmifcuiier ^.c'dl 
qu'au lieu* qiie j?hne remarque que 
tous les lieux ou le Sel* s'entendre, 
fcnt iabfdibmenit'ilériles > les Monta- 
gnes deCardone font la plus part char- 
gées-- de vignes ; qui^^produiilient une 
tc^s-^randë ^<jaa|ttittf de'vin'^ dans-k* 
^ùel on^tiouve vérrsablementun pedt 

gouil 
^ ^lin. Lib. XXXI. Caf. 37. 



? 4eJ Létlhet, •. Avril i<î8 jw 30^ 
gouft ;de rel> itiais qui ife fairqu'eir 
relever davamage la peinte. Rica 
o'dl plus agréable^ au gré de TAm- 
theur, que de voir ce Sel , que la'Ter-« 
te pouffeL entre. Ifss ièps des vigiies; à 
pens mbnqeaux > & qui y pârcàil le 
plus blanc du mondr^ au lieu que 4^ 
d'autres endroits dcf la Montag^erqûi 
(aoi découverts» on .le void d'un pour-? 
pre meflé de bleu ,, de. blanc /& de 
noir, mais, qui aqfilkn: la tkiefme 
blanchéiir y k>i8 quHl eft pili hc ttdmt 
en poudre, pour dlb'e ftrvi/ur te fa^ 
bie. . Oti en thre dtefiç .^aYcme i(& 
fine,' de fi tranfpàrcK^ ^M xn tacfmt 
temps de fi dur &: d9 'fi/ioiide ., qifoft 
pn &it diveries fortes, de. vafes Se 
d'anG»s,uteofit^ tijav^U^ jmncufe- 
menât ipoUr loiites liOQC^rd'uiîgesuj:-!!' 
s^cn faiil auffi)d'açtt^ciel£^ Gerré: petite: 
yiUc da^mefmei cçhi^PO. j , ca conduis: 
fitDcIicau:d!uôe fpmaii^ r^éctdaik; des 
asfes,* on quarsez.^^-ipù qUc ^>cuit >& 
fbi forme en iU'91 wit dprjtn^metiqoè 
ltffàu:de la n^^r^i^r.kimaraékfidahs 
cfcsiO0Ôe^^Fj»nfij^i:iioH l tu.q i-jy 

de IVte:<îa vient ? 44fl$/ftn rf^l, iit?fpj 
^' i*Hi^ire dôs cboTeâ les f<|i» spiémo^ 
iablesiq^vl^/i»ç.f»A(rçej dknsiçe xnefr 
t>;i Ole 



me poiys^ * Mais «atanii que dV «atrer 
S s^atrefte un moEtiem foor iahr l'é- 
kige de ces beÙés contrées ca'il vienc 
et éécAtSy aufijucUes il ne mm prâK 
iPappliquer^tooc ce qiie fUnc a m ée 

Êis flMgpMiqiie'à i'avaiusqpï de Pia** 
; ttHK^ les lofiames que cet an^ 
€Î^ Ancheur a donnas libérsfaxienc 
à fa patrie , convenânc pavfincemeac, 
aa gèé du tioftre , i VE^gne Turrsi 
vmmife ^ & aa K^njfiii^. 
û : B 'cdoifueficé fofl Hiftcnie ao 
4ttiip8 que iet* ^SmrrA:^ on Moiv» 
<l?Afii(pB palfiSieift en EipafifAâ j (bog 
les 0Baees de Mufa Lieutemnc du 
Cïliphe , ic y éed>lifietic leur donuiia* 
don |w la rakie de cdHe des Goths^ 

£'; 9màc diit^fttfs de teoîs censans. 
cte cévolutidft^arim >eimfan l'Aa 
7±i ou f%'% , qOdy cfoe le conv» 
»ub desf^HiftQMR^ la maïqite don 
ana plus t2tt>à« Massa ^qfiieocpaMxiiit 
dés iiiactfs heufeax , fie qid eo ntrâi 
de quinze ou fel^ mois vidtOBC eil 
cSae de fe Mvxfeùxt^ if^ achê» 
>rer par la Politique «e^qril-a^oiti 
fett avancé W- la feï^'^^tidc^â-de 

ft cadm^ W-dprits- a«^ eMî 

vattxciis ,t éi idécteratic '^'il^Jan' Jaât^ 
ioR Hbre l^txei^cke de tetu^ fteli^oni 
911 çftoit tu Chr^ôeaiie) àfM^ L'o&Éi 
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éé leurs Loix & de leurs Coufhitncs i 
& ordonnant qu'ils siuroyent des Ju- 
ges çnsd*encr&eux mefmes, pour leur 
âdminiftrer la |u(Hce > fur le mefme 
pied qu'auparavant , fous rauthorité 
des Gouverneurs Mores qui eftoyenc 
établis en diafque Province- Ce fut 
de là que vint» félon noftre Autheur^ 
que les Chrétiens qui vivoyent fous le 
' bénéfice de cette Conceffion, prirent 
le nom de Mu^^arates. Ils vouloyenc 
marquer par ce mot» que c'efloit fous 
les conditions accordées par Mu:(a^ 
qu'ils fubiflbyent le joug du Vam- 

Sieur , & 'qu'ils fe foûmêtco>Tnt aux 
ores 5 ou Araier, Car ces nou- 
veaux Maifires de FEfçagne s'appel- 
loyent auiïi de ce dernier nom. M* 
De Msacsi croit auffi que le nom de 
MdTdney aujourà*hjiy fî' odieux & fi 
oflenfant en Efpagne, où l'oti sVnfert 
pour marquer deux qui font de racç 
d'Infidèles j & à qui l'on veut repro^ 
cher la tache de^cette extïaûioa i que 
ce nom , idis je /. ne, vient eue dé ce 
que le mefme Muia y qui t&on de 1^ 
ïamjlle àesMariivdnér , Toné des p!ù$ 
illuures parniy lesArabbs^ ^siyanï ame- 
né iayec kiy quantité de pé-foiinfes dé 
la méfmc face, & qui en portdyent 
le nom 3 ce nom s'eftoit en fuite i^ti- 

O du 



2 o6 NanvêUes de la JR^epuili^ue 

du cxcrémémcnc commun parTufagei, 
& avoit cnân lérvi à naarcjucr tous 
CC13X de la mcfoc Nation qui eftoyent. 
demeurez en Efpagne^ 'Au refte les 
Sarrazins ainfi établis né lie propo- 
férent j>as d'en demeurer-là.' Après 
avoir (ubjugué rSfpagne, ,on les vid 
bien toil fe de'border comme un tor- 
rent dans la Gaule Narbonnoife, em- 
porter tout jqfques au Bi^otie, & faire 
de furieux ravages jufques^dans le coeur 
mefme de la France. Enfin il fem-r 
bloit qu'ils allaflèxu: faire la meûnê 
chofe ae ce Royaume qu'ils avoycnt 
fait de celuy d'Eipagne^ lôrs. que 
Charles Martel ^ fi célèbre dans l'Hi- 
fioire de France, les eÛ^int venu ren- 
contrer fur leur marche , les arrefta 
tout court, entre la Ville de Poiriers 
& celle de Touts. ' Ce fut là que ce 
yailiant Duc des François les' pilla cà 
pièces, & qu'il en fit uné'fi'furieufe 
boucherie» que fi l'on en croit les Au- 
theurs que le noftre fuit, il en demeu- 
is^ jufqu'^/jsopoo fur la. place ; du 
ijoiï>t>re dêfqu^ls fiit Abderame mefinc 
içi^^ G!én^''rat * D^autres en font mon- 
ter le nohibre,îufqù'à!î75û.oo. ' .Mais 
il y^.en a àuî6 qui prétendent qu^ en 
iift bca,uçoup miôins tue, &: qui four 
ricnnent quç toute l'Armée ile ces In- 

fidclcs 
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HAiks n'eftoic- pas de plus de quatre- 
vingts 06 cène -mille sommes. Les 
FV^çbis n'en perdireric- que 1500, au 
ifâpport' d^ AiiêaRafe Bitxiothtf^uaire', 

Jui a sefté fiim'^eii celi't)^ la pto-pait 
ci autres IfiOdileiis. « Cette giîihdê 
tH:<aôire afluraV non^feulèmént Vdbtt 
de lia 4Rrance> iiHds celuy de toute k 
Chrétienté, contre Tinondatioii deis 
Barbares^ dont ellis eftoit menacée ; 
& fut fdiVie.peu de tetn^dprés d'une 
amîtj-^fés de la petite itiviére-^dé 
Bétt* ,eôtic''NarbônHe'8f' ville -Sal* 
fe , qui -au rapport dél IBftorieAs , né 
fht^ ni ^gaéré môitis confidérable, ni 
inoins eiitiéfe^. -Après quoy Charles 
pourfuivant 'fa p(rinte 4 reprit fur les 
Mores la plus - part des places qu'ils 
avoyent enlevées à là France , 6c' les 
«echaflk :aâ delà des* Pyrénées^. . . Ce 
fat par ces /exploits' f^îiHnpalehfieht 
qu'il s'aicquît Ic'Sumom de Martei, 
qui luy eft donné dans THiftoire , potrr 
marquer cette valeur ntartiale > ave<t 
kquelle il frappoit ii rudement 8e 
60up fut coup fur les ennemis. ]Sod 
lilâ F>pf»^hcritièi'-de fôn^cour^ & 
dê>fe6 Veh:us,;& de'pîus, éfeVé fhr le 
tibrôôe pât Ès coâwncins fliflfragcs de 
«9iU les François,' &>âr laàepofition- 
! ' O ^ de 



ie Childi^ic f m^rdiz'iut les traces^de 
fon Père, & fe tenait maiftre de 
Nari$nne & de ce qui en dépend, de 
Cimfi/fn/ y du, 1{puJJillm9 &^ de la plus 
grande partie de:|4 Q^ê^hgtiçy & mçjt 
jne iinnë l'a($ijetâc xmit^ enci^* Èa« 
éixïx Cfiarltmdgue acheva glûrieufemem 
fe que fss Prcdécefièiirsavoyenc fi fort 
arancé. U pafla luy niefine en Efpa- 
gne avec une nombreufe aQi>ée, & fe 
jnettant en pofle^n de toute: .1^ WLu«- 
die£rpagno$q:« il en délivrâmes Feu- 
pies dç h Çeryv^^ où Âls ^émiQoycot 
(pus laiiomina|tipn4.es Infidèles. . ILçft 
vray que comme iî Fetoumoit en Fnuf* 
ce 9 ayant repa0e par Pampelune ^ qu'il 
avoir prife & démantelée i les Gafcoos 
des Pvrenées le réçompenferenc fort 
jpnal oe tputes fc^ génereufes affiftan- 
ces. Ce& j^çns^, qui, &ifoyçnt meftieir 
oe t>rigandage, scellant mis, en embuf* 
cade iiaiis les dé^oits, donnèrent fin 
Jfon arrière^garde au paflàge dç Ronce- 
vaux 3 & luy eâlevans fon bagage , luy 
tuèrent en mefme., temps un gnoA 

S'ombre de $e^gneurs de niar<|ue , 8c 
c .bii%vc^ jfiç« iiicny;e:-arttw çç fit- 
«>eiu(. J^M^^. Con nevçu ^r^ eftoit 
G9Ûveriî.eur 4^$ içf)Skii^ dg Fr^ce qui 
lont fur k ^er Bricanniqqç. Les 
A^theiirs Efgagqcils ont fait , à ce que 

rc- 
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remarqaenc icy nos - Hidoriens > de 
grands trophées de cette défaite , & 
ont chanté fort haut que PËTpagne a- 
YOit vaiticu' Chârieiviâgne & fe^ ddoze 
Pairs» Mais'les Frah^ois Ibûtiennefit 
que rien n'eft plus mai-fondé que cet- 
te bravade > par laquelle on veut faire 
pafTar une infuice de Voleurs pour utt 
lufte C0txd>at« D'mlleiîrs ils ne con- 
vièntietit pas du fond mefihe du ré' 
cit quelles Espagnols -font dé cet* 
rc avartture '; &' de la manière que 
ceujf- là l'habiHent , c'eft » au juger 
ment de ceux-cy , un de ces Ko^ 
mans dont ceux de cette Nation 
font les Pércsp , les -ayant les' premiers 
introduits dans noirtf Occident.. A- 
prés tout; iï eîl' certain que cette éx-^ 
pédipûn afliiriï à Charlcmagne toute 
h, Marche Efpagnolè , & luy af ujettir 
la Navarre > l'Arragon , & tout ce qui 
cft depuis les Pyrénées jufqu'à TEbro 
fans exception. Auflî y fit-il tous les 
aâes de Souverain > en- y étaWiflânt' 
pa^-tôut àcs Comtct & des Victmtei% 
diverfes fortes de Vaffaûx' & de N#* 
hUi} dei Vicaires 0)xVfj^uhff s c^ï e- 
ftbyent les Lieutenans des Comtes j 
des Capitaines > des Barons y & des 
Seigneurs de Fiefs y en un mot les 
mclm^ dtrgrez hc\ les mefiiies difiï- 
- > O s ïcnces 



rences de ran^s &^x d'othoes qui e- 
ftoyèat en. France \ fcr qyf>y M*. De 
jyiarca s'eitend icy fore C^avam^r^ent. 
U prie encore je .npifirtne.foiiii def$. aftai- 
xçs de PEglife ea ce pay^s-là qi)e do 
celles de rEtaic. L'Hilloire nou^ ap- 
prend que Telix Evefque d*Urgel , 
fouftenu par Elifand Métxopolicain de 
^okde i, aya^it avancé des erreur^ fus 
1§ Perfonnc dç Jefiis-Çhriftj Cbarlc- 
fioagne^ après l*avoirj;i^ devant luy» 
& avoii? t^yé de le! ramener pir b 
piumc d-c quelques DodeUrs, & par le 
jugement qu'en portèrent quelques Ai- 
iêmblées ^cléfîailiques y convoqua enr 
fin Tan 7 9 4 le cél< bre Concile de 
Irancfoit y où dans TAfTemblce des 
Evêques de France * d'itatic* d'AUe- 
œagne, &c. au nombrç.de 300 pour 
Je moins , rHéréfie de FeKx fut con- 
damnée folemnellemcnt.. .On y joi- 
gnit la réjeftion du IL Concile de Ki- 
çc'e , qui avoir aufli donné occafîoa à 
la tenue de celuy cy , par le Décret 

Îfu'il avoir JFait pour l'adoi-ation des 
ma^es. Le Concile de Francfort» 
condanxnan^. fortement ,ce Culce ^ dé- 
clara que celuy de Njcce ^ qui Téta* 
bliflToit , ne devoir point eftrc. tenu 
pour Oecuménique i & C(iailêmagne 
Ipy-mefme écrivit cpnt/:e çt Çppcile 
ï «^ des 
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dfcs Grecs les 4 Livres des Images que 
nous avons encore aiiiourd-^huy, M. 
de Marca > tout fçavant te rpur habi- 
le qu'il eft y ne partnft pas icy peii 
fcrtîbarraffé à concilier enfcmble ces 
deux' Conciles > & à 'défendre celuy 
de Nrcrfe, que l'Eglife Romaine com- 
te pour le V 1 1 Univerfel , contre la 
çondamnatroU prononcée par celuy de 
Francfort, Il eft difficile en effet de 
de bien accorder des chofes fi oppor- 
{éts s & pour peu qu'on vùeilfë fe dé- 
j&rre de l'efpnt de chicane , & prenr- 
dre le parti de la bonne foy, on ne 
peut guère s'enipefcher de reconnoiftre 
qu'alors le Culte des Images ordonné 
par le 1 1 Concile de- Nicée , & qui a 
cfté depuis confirmé par celuy de 
Trente, cîl.oît regardé danç noiVreOc- 
cfdent comme hnë pure Jdolactde. 

'Louyt \tï>ehQnndire ^¥'\h & Succef- 
fcur de Charlemagne, fit divers exploits 
confidérables dans la Marche d'ETpa* 

?ie 1 du vivant melme du Roy foir 
ère. Entre-^iucres il reprit Bsrceim* 
iif fur ks Mopes^ , âpres un> Siège opi- 
niaftré })etidant refpace de prés do 
deux ans. H y ajouila l» prife de 
Tarragme^ de Domfrr de Pampelu" 
ne, & de divedes autfes places qu'ils 
avoyenc auOTi enkvées.^ Et loss qu'il 
;. O 4 fuft 
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1 1 NMViUts de U RepHhUejme 

lie moacc fur le Thrône , après la 
mort de Cbarlemagne , il fie divers 
r^glemens pour le gouvernement de 
ce pays-là , qu^il prit grand foin de 
conferver. , quelque occupation qu'il 
euft d'ailleurs ^ tandis qu'il n'en fut 
pas einpefché par Tes malheurs dcKne* 
iliques. Mais la dîvidon s'ellant mife 
dans la Maifon. Royale > & le defor- 
dre.en eftant allé jufqu'à cet excès qui 
s'eit rendu û fameux dans THiftoirei 
les Sarrazins, &: les Ëfpagnols mefmei 
ne nunquéreut ps^ d'en prendre avan» 
tage , & d^enlever de temps en temps 
quelques places aux François. Ce- 
pendanc rien ne fut égal au mal que 
brent les Normam , qui après avoir 
ravagé divers endroits de la France j 
vîor,»nE faire le mcfme détrail en EC- 

pagne j & parmy la dcfolation &c te 
carnage dont ils remplirent tous les 
lieux où ils payèrent , ruinèrent de 
fond en comble quantité de Villes 
dans la Marche Ëlpagiiole > comme 
entre- autres celles HEmf^rmy d*EIm 
& de RQuJJillon. Cet orage iut fiiivi 
de quelques années de tnanguillîtc > 
pendant lefquelles on ne trouve pas 
qu'il fe foit rien pafTé. de mémorable. 
On void feulement icy que Mahomet 
lioy étts Sarxazins fit un Traitcé de 

paix 



des titfi!^. Avril i^8p; jlj 
pmzsec Charles le Chauve , qui> avoit 
fiiccedé à Louys i & c'eft par là que 
finie ce 1 1 1. Livre. 

Le IV. que M, Baluzc y a ajoufté, 
C9iitieot une Ctyr^ologù de c& qui 
s?eft paffé dans la Caialqgne , & dans 
toute la ALyrche.ËffK^oIc :> pendant 
Te^nceide 5.00 ansj & davantage j que 
ks Frani^ois Tont voSéàét 3 à conter 
4eputsran DCCLII, que le Roy 
ttfin devint maiftre de Barcdonne & 
d^ diverfes autres Places > jufques à 
TAn MCCLVIII , queSi. Lw;r 
fe défit de la Souveiameté de ces 
pays- là. en faveur de faques li ^oy 
4*Ârraton. Tout l'Ouvrage n*eft 
qu'un Recueil de Pardculahtez , que 
PAutheur range félon l'ordre des an- 
nées s & le nom ie^Chrofuiogie , qu^îl 
hiy a donné j .aiarque.adez k noanié- 
Te qu'il y:, a; fuivie.. Ce feroit abufer 
de u patience des Le&eiirs. que de : 
loir voulfHr donner des précis de cet- 
te forte : de Chjnoni^ies.. Âinfi ncnis^ 
ne tirerons de celle^cy qu'une ou deux 
particelaritez/ . On .y void . fur l'An > 
M LU 9 qu'un • Evefque/ donne a un v 
Chanoine 4e . fon £gu(e:« > tant j)pix 
liiyiqiie:pour fa.finmne & fesentan% 
im cenaui Fief ^^ :à condition qu'il* t6^ 
vîendiQÎK à l'ËYcficbé après kux morr. , 

05^ Sufi 
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14 NpHzf^tii ââ lif^'R^féhti^e 
ur quoy M. Baluze remarque qu'it 
n'eftoit pas extraordinaire de voir des 
Chanoines mariez dans ces pays* as 
jdans ces temps- là ,. &.que les Evef- 
43pc^ mefines ^ouyflby^rnc de cette & 
iextét, cQttnne^ii^pQisoift par un ^xeoH 
fie qu'il eaidoçne icf-tiré de rabftd* 
K des Comtes de Barcelonne. On 
trouve fur TAii MLXXKV II,qi]e 
ies Mdnes d'un Conpvenc d^Ausbourg 
Ibdiaktans . extrêmement d^avoir des 
Reliques de Su.Hamffe%VSéVd[<f!^ de 
Girobne^ qu'ils JaVCyéni plii .inftaun- 
«ncnt dcvtettt'CO envbyei: ,s^eti «xculê 
"^pce quele^Covps de» ce- Saint eftoit 
encore aafBfiiiis & aufTi entief qiié le 
}Our qu'il rendit Pétrit. Ë& Ml Ba« 
luze nous apprend qu'ont en die en- 
4:ore aujourd'hui. la^mefniie dioTe. Ce» 
pèndant.il poduix icy des Eactraks de 
qiseUpiesi)A£tes^ & > Mémoires Ëdlàns 
itiention^de h ^fiiaerique'ifoff<~en » au- 
te^ qui \en partei» tout autrement; 
Outre' que , m-'û^y ies Ecrivains Ef- 
paj^ols accûfeuc les- François d'avdr 
idéchiré en mille piil^ces le Corps de 
ce Saint , i'ai i%S %y qu'ils- prirent 
i^nne; cequreihuic» il faut tfsfon 
^Bioùè que du moins^depuis ce- t^mpï- 
là fl ne fçauroitaBftfie dans l^écat quiMi 
dit* LcsflaeâaesScrivaiasiiouscoo- 



tent > cx>]nme tm «lutre miraele> %)u'il 
fortit du Tombeau du Slint , une pro 
digieufe quandté de Mouches fon-ex-^ 
«raordinairfK » & tres-venimeufes^ qui 
irenc des tnaux incroyables aux Fran-r 
foi». Mais isomme ceux qui o»t fré* 
^ueacé jce pays -là ,!a(&]reiK qu'il y a 
prés de 'Gironiie :dç3 Kpchers d'où ii 
fore orduKiircniâtic de. pareilles Mour 
ches e» grande, abondance 5 M. Balur 
ze ne cfok ^ qu'il ËiHle chercher 
aiUeurs Torigûie 4t . celles qui malr 
mittérenc -fi içxxt leS: Troupe Fran-» 
cofe,, ;ni qu'iliîille faiire un mirs^c^ 

d'uae'chofe qui fia void tous l^s jpurs^ 

f • ' ■> ■ ' • / ' 

. Aprâ cette Htftotre j on rencontra 
icjr les G«r^<?i" «le; Câtnter de Bdrcehn^ 
Hf , écrit» vers Tan M C C X C par uçr 
Afoioe^de JV/;(>4r/'en Cat^ogpei &r ci* 
rcz des R^ftres de ton Monailére.' 
Cet OiA^iage. eft jconiîdérablç en ce 
€pû . c*eA le plus ancien Monurnen^ 

SIC nous ayons de l'Hiftoire & de la 
énéalogie-decesi^nciens Comtes » 6$ 
k foutJce oà 0(itf..piHré ;QP$.\le^ Écrir 
-vains qui' ot«c pàrbf d'eu?(. 8c de l^rs 
gtcCçondêos. ÙBifl^im en commets 
ce à Guijfreiy our^^j^^^ y établi dan« 
fie pofte f«ar le. Roy de F^pce^ & 
pérc de Gtéfffçè W Y^u^^vk ftvewr 

O S ' duquel' 



^t6 Nsuvilles ie URifHhliéj^ 

«iuqtiel le Comte % qui n'avoic efté 
donné jiiiqti^lors que pour cei tempi 

3u'il plaifbtc au Roy, nit rendu hëré* 
îtaire, environ l*An 13S0. Calque 
deux cens ans après i il Ait joint à la 
Couronne d*^Arragon par le mariage^ 
du Comte Raymond avec \Jirraqu6 
fille de Rjmin II, L*Authear a por- 
té fa Chronic^e jufqu'au temps où 'û 
a vefcu s mais il y manque quelque- 
chofe, & il paroift que le Manufcrit 
cftoit defèélueux fisr la fin. On y a 
joint dés Lettres 8t d'autres Aoes, 
qui concernent le fameux Dueld^^mre 
Pierre Roy d*Arr^on , & Chértu 
Roy de Sicile , dont cet Autheur a* 
Voit parlé parmy les £iits des Rois: 
d*Arragon> qui dftoyent aufli Comtes 
de BircelonneV Ce Duel eftmr affi^ 
gÀé à certain jour de l'année 1 2 S 3 « 
Se le Roy Edouard parent de tous les 
deux leufr devdt afiurer te Camp à 
Bourdeaux. Mais de qiielque codé 
ue Tinil là faute, le Combat nefe 
t points & les Htflonens des deux 
partis onr raconté. la chofe fi diveriè- 
mentj quil n*eft pas làcife de démeflff 
te vérité^ pamfli k^^'Odotraim r^cfCft- 
dont î\$ l'o it enveteppéc. 

Vmftoiré Smihnne dt NieolMf 
tf^àg4W',qmVim iiFOUwaprds^ fen 

COUii" 
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comme de Suite à la pr&édentc^ puis! 
qu'elle continué le ràaic dc$ Guerres 
encre les Eois de Sicile & ceux d*Ar* 
sagon que celle-là avc»c cotnmeiKé, 
Elle comprend en/VIII Livres cd 
qtû s'eft paflé depuis l'an izix juf* 
qifen 1537^ Nom *^<^"s déjà «fté fi~ 
îbngs , qu'il rfy a point d'apparence 
d'en donner iqr le précis. Mais ceux, 
qui la voudront voir dans l'Autheur». 
pourront trouver outrer le fond de: 
LUtoire» quelques particularitsz: a6 
tez curieufes* 

VAf^endi^i PHiftoire de M. De: 
Marca hdt Pautre^ partie du Volume*. 
C'eft une CoUeâion d'un très-grand 
Houdyre de Pièces anciennes * dont la. 
plus part n'avoyent point encore efté ' 
impiunées, & qui regardent toutes cet-. 
teHiftoke. DerEdits & Osdomnnces ; 
des Kdis de France ; des Mandemens ; 
d'£vefques & d^Abbez, des Contrats ; 
de Vente ^ des Donatfous , & autres A- 
âes Civfls & Judiciaires j des Bulles . 
des Papes t> des rondations âc des Dé^ 
àicaàxs d'Eglifes , Sec. Qû y voîd 
.auffî diverfiss Conftimâons de$ Rois 
d*Acragm,,& fur tout dc^î^cfirex J^ 

tant 
^IL vivùit vers lé milieu iu XI 1 X 



cant; pour le Civil de le Temporel y 
que pour rEccléfialHquc & le Spiri- . 
tuel. Des Rëgletnens contre les Juifs. 
Des Ordonnances fort févcies courre 
h leâure de la Bible en langue -vul» 
^ire:, ; & c<uitre' les Dif^tes de Re^ 
HgidiDu Des Loix fompcuaires > qui 
mettent lés choiî^s dans une grande 
fiugalité , comme ceHes qur poitent 

aue> ni le Roy laf-mefme , ni aucun 
e Tes Sujets, ne pourra manger de 
plus d'une forte de viande à diafque 
repas. Enfin on y Void quelques Con» 
ffîtutions'STnbdates -pour la Réforma- 
tion "des Clercs ^ ^qui- entre-autres dK>- 
fes y (ont menacez d'extommumca*- 
tion ipfo faâo , s'ils joîient aux dêz on 
àiix échets , ou s'ils viiitent les Reli- 
gieufês plus d'une fois tous lés mois» 
ians néceffité, & fans une. pesaûffioa 
«iel'Oxdinaire^^ ' 



> ARTICLE! I. 

• 

Bbtki PbTITI, Fbiiefipki & 
Dû^orif Mediciy Hameri Hefembtt^ 

,. Jive de Helenée Mtdicamemê. /»- 
Bum omncmque animi étgrùudinem 

. 1 db'olente y èr*. 4/jyr quà&^déùh té- 
dem facuUafe fr^itit , Difer^ 



• tio^ C'tBft-à dire ^ Dè^uftation fur 
ie Nepemhes </*H^»wVf , CT fut 
^U€l(juer autref chcfos aufqueiier m 

' attYituiS /a mefme ventu Txajeâi 

. ad^ Rhetîuak , ex. Officina Hudolphi 

à Zyll. l»S9. in 8. Pag^. t^9. a 

«• « -■ ^ — , . r r • 'i 

«•*•*• *-* ' ' i ^ s .1 

I * 

CB lîj'vré^èft t^vmge poftbiime 
d*4m des Hommes de noftre Sié4 

• : de qui s^efl: autant ac<^s de ré* 
putiation chiii^ la^^ Réptiblic(ue des- Let^p 
ttet'i U il faadrok fit&ïe bieipécran* 
gerpour ne pas^ fçâvôir que. M. ^età 
Y cmit elHiTié de usas te^^^S^syanii 

icf un aflèz grand nombre jetter des 
fieurs fur ifon Tombeau , & s'emprdf. 
fer comme à Fenvy à luy rendre les 
honneurs fbnéhres. Quelque festile 
i)ueToit tiottee Siècle ea gens i>oâes 
& en^ beaux- E^cs 1 on^ peut, dite 
qu'il y en arôit pdu de la force de œ*' 
my-cy , • qur ne*s**eftott pas contibncé' de 
fe rendis habile dans laMédednedbnc 
il' fâiibit piofeffion, mais qui exod:- 
lûif iûr-touc dans la Philcibphie 9 dans 
k Poëiie , dans la eonnotfiànce des 
anciess Audieurs»^ &• de coia:e> l'Axis 
tâqoîcé s ic génû-aiemenc ^ns tout de 
^ siappetle les Belles Lettres* La 
^uaacicc des.bcaia Ottyrages qu'il a 

don- 



) tsen Nènwlks dé Ik "X^ffâfUifM 

donnez pétulant & vie » en a dû oço* 
vaincre le public s & on nous aâure 
iqr qu'il en a encore lailTé un grand 
nombre d'autits, fin: toutes fortes de 
fujets, & metese, de^Tbeolof^^, qui 
n'auront fu'à paroîftre au jour^ pour 
fiûre.- avouer à tout le monde la pre>- 
dteieUe étendue de fon eiprit '8c de 

1^7 a — 

fen fçavoir. . Le ièul Titre ide celujr- 

2: feaiUe capable d'eitciter la curio- 
é de touss les Leâcui^i s & il e* 
fioîc diffidic : d^ mieto^; conunenccr 
à tioQi hix^ pm de ce. qui rcfts 
iks vtdBesKie^iie fçavanc Homme. 

L'Ouvra^ entier eft SviÇé en IL 
Bdrtief Générales. Daijs la I. l'Au« 
theur recherche ce que c'efioit que 
le Niptmhtt » dont Homère die dans 
le I V. Livre de POdyflée qu'Héfc'ne 
fe fervit pour cbaf mer U melancholic 
dé fes Hofles, &. pour leur faire our 
blier leurs chagrins : Apres- quoy il 
mrie de. quelques autres Simples, ou 
Médicamens; qui peaivent avoir un ef- 
fet femblablê. Et dans la IL il entre 
tlans un examen également curieux & 
fçavant de la ÇauÇe d'où peut piocé* 
4^ cetiœ vertu.: Nous aUoas cafcbtf 
-de lapporter le plus< bdévemepc ^'il 
fera poÛjUe ce ^ue i'une 6c Tautse. 
conticnnfot de prindpaK . 



lis Lettns. Avril 1685^. 3 il 
I. Il nV a rien de plus célèbre quç 
le Nefenthes d'Homerc , ni rien aufS 
de plus inconnu. Tout le monde en 
a parlé, & perfonne n'a jamais pu dir^ 
pofirivement ce que ce poiivoic eftre. 
Auffi y a-t'il eu plufieurs Sçavans qui 
ont cru que ce Nefemhes n'eftoiç 

Su'une fiaion ingénicufe de ce Poète, 
c quil n'y avoir jamais rien eu de 
tel dans la Nature. M. Petit, auffi 
bien que pluGeurs autres , n'eft pas dç 
cet avis. 11 cit perfuadé qu*i] n'y a 
rien de plus réel que ce Remède , & 
que toute la difficulté confîfte à fça- 
voir quel il eft. Deux chofes princi- 
palement font cette difficulté prefquc 
mlurmontable. ' La première, c'eit 
qu'Homère qui en a parlé , ne nous 
en a point dit le nom. Car pour ce- 

luy de N(?j>#«/i&e/ qu'il fembrc fayavoir 
donné i ceux qui entendent le Grec, 
reconnoiflènt bien que ce n'eft qu'un 
EfitLùe ^ dont le Poète s'eft fervi , de 
snefmc que de deux ou trois autres 

qu'il 

9^9 i^lM^éf lv»9rtt9 , Dohrenik 

4f irjpn dcnrgenî^ maiorumaue omnium. 

énduccm mivimitMr , Hona- Odyf.* 

A. ^ 
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51 z !l^0Mvettes de léi ÈéfHhRqne 
^u'il y a joint , pour exprimer la ver- 
tu mervcilleufe qu*avoit cetre droj^c, 
ite cbafler l'cnnuy, & de faire oublier 
ks malheurs > auffi bien que d*àppa^ 
fer les mouveniéns de la colère- L'a»» 
trc dibfe qui' contribué* à cette diffi- 
culté , c*eft qu*Homére , qui a bien 
pris le foin de décrire le Molj , her- 
De macaque > qui n'approche point de 
l'excelletrce du Nepenthes , n'a rien 
itfit qui nous puîfle ayder à connoiftrc 
ce .acrnier: Tout ce qnSl a fair a 
cfté de marquer que c'elt une Plante 

Îui croift en E^pte. Mais quelte 
'lante ce peut eltre , c'eft ce qu'Ho- 
mère ne dit point , & qu*il n'eft pas 
&cile de fçavoir, 

• Quelques uns ont cru que c'étoît la 
Plante apperllée ilHenium \ du nom 
i'îT/léne vray-feniblableinent. En ef- 
fet Pline luy attribue la mefme ver- 
tu de réjouyr qu'avoic te Nepcnthet 
d^Homere , lors qu'on la prend avec 
du vin. Mais Diofcoride , qui nous 
ft flécrit VHelenium d'Egypte , après 
Cratevas, ne s*acçorde , point du tout 
avec Pline- , & ne recônnoift point 
4?autre verxu^dans cotte Fkneev <l^ 
celle d^apporter du foulagement à 
ceux qui ont. edé mordus par les Ses- 
pens* Ainfi il y a bien de l'apparetv 

ce 



iesLkttrtf. Avril. i58i9.\ j2j 

ce qae ie / NtPtnthés . .de VUeUnium 
fiSnt dnvài choies fart dlffihrencesf »-■:&! 
voiqfi^ifeloa fxoAre.AotbaïF , la caiH 
fe de, l'équivoque;, & xe qui a <faio 
qa'oo jaconfonda Tuo avec Tautre ^ 
peu ^udicieufemcat. Homère a dio 
que le Sspenther cftoic un préfenc que 
Pûlyd4imie fen^nie de TibonRoqr.d'E? 
gypœ avoir ikiE.ea ce pays-là à Hé^^ 
Icoe ;; & Poa. trouve dans l'Hi^oire 
que la: (Ynefoie Pèlydamné dciniia à 
Hélène une. berbe naerveiyeu& coûcre 
les Serpeosij qu'elle appella de foà 
nom HçUiiium. De La oa a concis 
ue le J^epenàitcf & VMslenium e- 
oyeiu lamefiiixe chofi: , par une fort 
mauvaife Logique î comme fi Hélène 
;i*iavoi£ pas pu recevoir, deux! difFéren*- 
tes . rQites de Plantes .do* U, mçfmc^ 
Perfonn^, & qu'Homère meime a'eull 
pas inlînué que Polydamne. luy en ar 
voie faic préfenc de phifieurs. 

M. Fecic trouve beaucoup plus de 
yray - fea^blâi^^ daqs ropiniop de 
ceux ,qiii^ onc, cru ope W ^^j^emlns e^ 
jftoit l'Oençfi: > Plancè qui au ^appon: 
de G^li^n j de TlKQpMte > .& de 
piine i pafle pour prj^uire quelque 
ehofe de femblable a ce qu'Homère 
^it du J^epenther. En effet on tient 
i|u'eUe dirpoTe juiffi le c^i^ à la pyci 

...'-' fis 
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j 24 Nouvelles dêU RtpHtUtfme 
& qu^e di(I}]>e la triftefle > quand oa 
lamefle avec le vin. -C^e ff on n'y 
tfouvepas cette Venu- ri^ouyi&ace,t&: 
cet ench^temenr 4& la douleur ^ dam 
ce degré prodigieux i)u'Homére a dé* 
crit dans le Nepenrhes d'Hélène » qm, 
félon luy «avoii: le pouvoir de rendre 
les gens inlenfibles aux plus cruels dé* 
phmrs 5^ aax acddens Jes:>i4iS tragi- 
ques; > iufqu'à faire regarder avec des 
yeux fecs la more dhin Père ou d'une 
Mère, le itteurcre d'un Fnére, ou ce* 
loy d'un Fils extraordinairement ché* 
XI 9 il faut fe ibuvenir que tout ne doit 
pas eftre pris au pied de la lettre, dans 
tn fu)cc ae cette forte, & chez le Pè- 
re de la Poëfie ; que les' Poètes ufcnt 
^'Hyperboles, foit qu'ils bl^iment , 
fotr mi'ils lobent ^ & oue leurs De(- 

criptions vont prefque toujours au de- 
là de la vérité. Aafli noftre Autheor 
montrc-t-il cfx^Euflathe > le plus judi- 
cieux des Commentateurs , auflî bien 
Sue lé plus fçavant , à regardé cet en- 
roit comme hyptrbolkjue , & à jujré 
qu'il ne fellou pas- lepreflfer à la n- 
•j^ueur. Ainfi il conclut que tout con- 
lidèrè , riea n'empcfche que le vray 
ffefenthef ne foit VOemfif , puis que 
tout Y P^i'oift alfez femblable s & 
qu*enSn cette o^ion^ çft la plus pro- 

iMbk 



M>le de toutes celles qu'on avance là* 
4ersà5. 

UpadEe de Jà ÏM céfÎK&tioatdeP/i^ 
i»r,> ?qm .ptfiflnc ificDtt&ance'refnar<> 

rbl€.;i â^ qutii'neiMBr'S^mpercher 
luy'>reprocner^a tantod mis le N^» 
ffitri&e/aa jKiflQbre:desHeri;ies , donc 
l'E^Cfptc «ftoit- ternie ^ & <tancoft a dit 
que ce Nepeathes fi magnifiqqctTienc 
loiié par Homère % nVftoit autre diofe 
çfas. te .Ytti. Mfc Petit :monœ xiono 
iqr. que Jes garnies r d'Homère «ie:peu« 
venc fouftir cette JHterpectatiofl rqu^l 
diftsngue éwdemmeat.' le N^pemhet 
qu'Hélène mit dans le vin de (es Ho«- 
Kes d^avee le via mefme ; tk an'ii 
en. .parle comme d'une drogue quxlle 
zvKÀt apportée d^g^rpte , d^où il y a 
dViuçanc jnoias id'apparence: .qu'ttllt 
eoft tcm^ortéiAi «nâ Lacédenioite^ 
que IfJ^gypjdb b'dloic 4NU& le pa^s dQ 
monde qui euft b népiitadôo de pro« 
duire le. vin le plu8;,ëxoeUent. 

Mais rOpmion qu'il goufte le 
moins , eft celle de ceux qui (but 
ombce que roit ne fçait point prédfé^ 
ment quel eft ce Remède , fn perfua^ 
4eD€ q(i*il n'eft ^rien de -i^èU OtSk 
pofurquoyr ifs- tournent touK ce^qa'Ho^ 
mèce en a 'dit , en Allegork $ & ils 
psécendenc qu'il ne iauc .entendre par 

ce 



ce doux Nefenhef^cfxc les agréables ciif^ 
cours dont Hélène afiàifonnoitie v» 
&. les mecs ^tk Table > -& ^i, ckar- 
iTK»^ac'piiifilàmiiicii&^iiiiqy«es Hqi> 
lies qn'alé'ienctc^etioit; '^^Mi Beik'^ 
ftôûne de toir eim^er-'dans -ce lënif*- 
meht ^M .grands^ Aucheurs que Plâ; 
tarquè >, (Athénée VMacrobe « Pbiio^ 
ftrate., & EuAatfae^mefifne , qui bicA 
qu'il«tieiâepas:fln'on>'îie pinfle pren- 
dre cet endnoir dlloaîére 'hiftorique- 
mentdSc à la IcsxikrpiéSért néamnoms 
le: (ens fifortf. . Nbftre Ambeur faà- 
tsetît quisitic -à luy , <^'on ne doit point 
Recourir t l'Allégone y lorsr que la lec« 
tre n'a rien d'aUurde'; '& qu'au refle 
c*eft raifonner mal <|ue de condurre 

Îue le*.' Nepembes irayt janiais efié 
àosi^ namredcs ohofe$> parce difbn 
fis., petit pai l>ien dire aofoiu'd'bw 
qùelte lortsé derPlaote^c'eft;^ Qû^apres 
tom ads o^^fpas la lenle ^e ikpqs 
ignorions. 'de cdles: que les Anciens 
oht connue^ ; & qu41 y en a une in- 
finité d'autres trdi-coamiunes panny 
euxj qui. ne font pcûnr venaës jufqQ'à 
tiousé Que s^d y. a. des: Atith<çurs cé^ 
liid^às qui denhsii&ipoûr l'AUé^ei; 
a Y eq-^ d'aucresnon' oumds contidi^ 
arables qui font pour la. Lettre > com^ 
«le ^tce-aïuxes Theopbiaiie ^ Diod»' 

rc 



^ 4es Lettres ^^ Avril 1^85^ î^i? 

TC de Sicile, & Juftin Martyr. Tous 
ces Aucheurs parlent conllamment dt( 
Ncpenthes comme d*pne Petite, qujï 
croiû en Egypte i &: I)i>/oré c4 par- 
èculiçr , dit que dp (on tçmp^' ( çVftc- 
a-dire du temps d'Aiugitfte « lors.. qiK) 
le commerce eftoit grand à Rome & 
ailleurs avec l'E^pte, & qùelesçho* 
fes de ce pays-r là fe pouvoyeot f(fa- 
Vdir. fort au vray>) que de ce temps-là 
mefme i les fenimes de Thebés en Eç- 
gypte^qm éftoit le lieu d^où Hélç'oj^a- 
yoit eu le . Nepcûthes 9 it fèfvoyent 
iînçprç (lu mcfme remédé pour le.mê- 
}ïie' effet; Pufagç s'en eftant cdnfcrvé 
par une perpétuelle Tradition depuis 
ces anciens temps jufqu'alors. En ef- 
fet i dit M. Petit, fi ce Reme'de n'or 
Voit elle autre diôfe que les channans 
dîfcôurj? d'Heléne j " ce n*âvôit p^s 
iûé effc6Uvemçht;tittÇ Plame Medicî* 
nale qui cruft en Egypte j. par, ouçllc 
raifon Homère aufoit-il loué là'-aefsùs 
la fertilité de l'Egypte dans la produ- 
^on.de femblables Herbes^ & qu'au* 
roit fait cela à fon fujet ? Poorquoy 
autn fiuroic-il marqué fi précifémeai 
qu'HçJéne tërtoit ce Remède 'dé F^i 
iyd4mni,i fcfnm^ de TAoû» Rioy d'Ë^ 
gypte i '.' Ceh auroît pu peut elV^ (t 
dire des diTcOOrs d'Heldné, fi elle euft 

parlé 
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parlé de quelque chofe qu'elle euil ev 
dppfis en Egypte ; quoy qu'à dire le 
▼rajr ^ en ce cas mçfme, cette expli- 
cation abroit toujours quelque chofe 
de bien, forcj^. Mais Hélène ne par- 
te icy que des travaux d'UlifTe, & dt 
ce quHl avoit fouffert pour les Grecs 
au ISiege de Troye. Or il eft certain 

Su'elie n*ayoit appris rien de tour cela 
e Polydamne > elle le fçavoit pour 
ravoir vu , é< pour en avoir efte té- 
moin elle -thème. Enfin unt s'eà 
faut que tout ce qu*dle dit dans cette 
/encontre duft rendre Tes holles moins 
fenfibles au cha);rin qui les toucboit le 
plus 3 que tout au contraire rien n'e* 
ftoic plui capable de l'augmenter y en 
leur renouvellant te regret d*U/yffe$ 
^qui h'aurpit pas manqiic de tirer quan- 
'titc de larmes de leurs yeux > au redt 
*qu,e tàifoît Hélène de (es avantures, fi 
"cette habile ftmme n'y euft adroite- 
ment pourvu j avant que d'entrer dans 
ce difcours > en mettant dé ce médi- 
cament dans leur breuvage. L'Au- 
jheur conçlud donc que Iç Nrpenthcf 
'cft y ne. véritable promue, & unecf- 
péce dé Kemede » qui a la vertu de 
porter les hommes à la joye > 8r dt 
diffiper les vapeurs dcJa sxiélancholie 
& du chagrin. 

Ce 
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Ce qui luy en fournit encore u- 
He nouvelle preuve , c'eft qu'il fe trou- 
ve encore aujourd'huy quantité de 
Drogues & de Plantes qui ont une 
Vertu de tnefme nature que celle de 
cette Fiante merveilleufc 5 quoy qu'ap- 
paremment il y en ait peu qui Tayent 
dans un degré approchant de celuy du 
Nepenthés. Quoi qu'il en foit, ce que 
nous avons 1 & fur quoy nous pouvons 
nous convaincre par rexpéricnce & par 
Tufage, doit nous rendre moins incré- 
dules à regard de ce que nous n'a- 
vons pas. Ces fortes de Simples & 
de Remèdes font encore préfentement 
plus communs & plus ufîtez parmy les 
Egyptiens, & les autres Onentaux, que 
parmy les Peuples d'Occident-, ou ils 
ne viennent pas dans une auffî grande 
abondance. Il eft pourtant vray que 
noilre Europe en a aufli quelques-uns % 
comme la Èuglofey & le Sâffran , qui 
ont cette vertu rcjouïflànte par le té- 
moignage de tous \ts Autheurs. VO- 
fium 9 que les Egyptiens & les Turcs 
appellent Jimfion , eft par la mefm^ 
raifon fort en ufâge parmy ces Feu- ^ 
•pics , auffi bien que PAjferal , & 
Jiâatslacy dont ilsfe fervent pourdiaf- 
ier la peur & le chagrin , & pour fe 
rendre j & plus gais > & plus hardis 

F dans 
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dans les combats. UArec , que les 
Arabes apppellent Taufel , infpire une 
^ayetc fi exceffive, qu'elle va jufqu'à 
Textravagance , & qu'elle fe change 
xnerme quelquesfoîs en une ef|>cce de 
ïureur capable de caufer les plus 
grands défordres i ce qui fait que 
dans les pays du Grand Mogol Tui^c 
n'en eft pas permis à tout le monde 
indifféremment. L'Herbe appelléc 
Dutroa > fameufe dans l'Amérique, 
4)orte une graine aflez femblablc à cel- 
le des melons, qui eftant mife dans du 
vin , ou dans de Teau , ou dans quel- 
,que- autre choie de liquide > caufe une 
joye infenfée à ceux qui en prennent, 
Raccompagnée d'un ris violent & conti- 
nuel, & d'une perte entière de l'efprit 
,de la raifon. Dans cet état ils n'ont 
.aucun fentiment de ce qui fe fait > ni 
devant eux j .ni à eux mefmes 5 & ils 
ji'en confcrvent aucun fouvenir quand 
.ils font revenus à eux. En un mot oa 
pourroit dire en quelque lèns-, qucriea 
lie produit plus à la lettre tous les cf- 
.fets du Ncpemhes que cette Drogue 
Américaine. Les Femmes Indiennes 
& Portugaifes > qui n'ignorent ^ 
cette vertu, en donnent à leurs Mans^ 
lors qu'elles fe veulent divertir avec 
Jcurs Galans ; & après cette pxécau- 

tion, 
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tîon, elles ne craignent point de poufler 
leur débauche à bout en préfence de 
leurs Maris nrcfine. "M, Petit remarque 
icy qu'on peut expliquer par l'eflfetfur-f 




terrains Ethiopiens Trogiodytet, Ce^ 
gens, fi nous en croyons ces Autheursi 
demeuroyent immobiles à la vue de 
ceux qui les abordoyent, & (ans don- 
ner le moindre ,%ne qii'ib priflènt 
feulement garde à cnx. Us ne ta(- 
choyent pomt dVyîtef Ta pointe des 
épées qu'oa leur pr^fentoît. Ils rcce- 
Yoycnt les bleffures, & les coups, fans 
en témoigner aucune douleur. En- 
fin ils voyoyctit meurtrir devant eux 
leurs femmes 6i leurs enfans , fans en 
cftre touchez 5 également inferifibles à 
leurs propres maux 8r à ceux de leurs 
plus proches, Noftre Autheur croit 
donc que fi ce récit n'eft pas abfolu- 
xnent taux , il faut qu'on ayt trouvé 
ce% gens- là dans le temps qu'ils avo- 
ycnt pris quelque breuvage de cette 
Ibnc. 5 & qpe comme ceui qui lesi 
rencôhtrérent', ne purent Voit qu'eux 
fur J^-fcoHÉ'b^ ilsavoyetîta^rdé^i^^ 
s'înûqçkiërcflV^iiè tous ceux A\s pays eV 
ftoycnt-'ÊStsile cette manière i & îls 
' ' ? % attri- 
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atcribucrent trop facilement à la con- 
(litution naturelle de ces Peuples > ce 
qui n'eftoit qu*un effet du mcdicameat 
c^ue ceux-cy avoyenç pris. Les Egyp- 
tiens fe fervent auffi: d'une autre Corn- 
I>ofition^ qu'ils nomment 4/7^^* ^o^re 
es Drogues qui otu cet ufage, G-efl: 
iine poudre faite de fueilles de Chan- 
vre > qu'ils peftriflcnt avec de l'eau, 
& de laquelle ils font des pillules, 
dont ils avalent cinq ou fîx de la grof- 
feur d'une chadaigoe ^ lors qu'ils fe 
veulent défaire de leurs, f.ifcheries & 
de leurs {oins» &'ie procurer de la 
jpye. Cette Droçtie. ♦ qui les eayvre 
d'abord, les fait Bien- toll -après tom- 
ber dans une efpéce de ravinement ou 
de fommcil extatique > pendant lequel 
ils voyent les choies du monde les plus 
agréables , des bois » des fontaines» des 
prairies , des parterres dmaillez des 
plus belles fleurs, ; des lieux enchantez 
où tous les plaifîrs fe trouvent ; des 
femmes fur-toût d'une beauté char- 
mante, avec lefauelles ils fe divertif- 
fent autant qu'il leur plaii^i en un mot 
de vraye^ Ifles. fortunées , ou pour di- 
re micu3j , ,un jVray Paradis de .IVWio- 
met. lU ufein't eâcorc^po^t Je mcf- 
me effet dû Bofa ], du jB^^ir^^ & du 
Bcrnavi j dont , le dernier produit des 

C0C1S 
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effets aufli furprenâns , que contrau-e$ 
les uns aux autres. 

' I^'Autheur ne pouvbît fe idirpenfer 
de parler du Vin y 3c de la Çerv^ije^ 

Estray les bruvages rcjouïflànsj ni ou^ 
lier le Vin de Myrrhe , que l'ondon- 
noit aux Condamne^ parmy les Hé- 
breux j pour émoufler en quelque for- 
te h pointe de la douleur, & les ren- 
dre moins fealîbles aux tôurmens dé 
feur fupftece. Maïs on fera peut-e- 
ftre furpris du peu" d'eftat qu'il fait à 
-cet égard-là du Cajf^y à qui il ne peut 
confencir de donner aucune {^ce en- 
tre les boifibns de cette nature. Il 
trouve en effet > quoy que l*on en die, 
qu*il en a, fi peu^ la vertu, <{M ne 
peut aflcz ^'eftotoer qu^ Pictrô.de U 
VdlU ayt técrit l K\}fon le pqurroit 
prendre pour le Nepenthès , fi au lieu 
qu'on le boit avec de Teau , on le bu* 
voit avec du vin , comme ce Nepen- 
thès qu'âpprefia Hclénc. En récom- 
penfe on né peut parler plus maprmfi- 
quèment d'une Drogue, querAutheur 
parle là-deflûsdu Tht\ C^ft, à fon 
4vis y le plus e^ccellent de tous les Ré- 
jôuïffans 5 & il le préfère fans difficul- 
té à toutes les autres chofes qu'on em- 
ployé pour le mefme ufage. Rien 
n*cft , félon luy ^ plus* amy de k Natu- 

P 3 rc 
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rp & du Tempérament de rHom- 
rtie , ni plus propre pour confervcr la 
iàtué du œrp^ & la, vigueur de Tef- 
prît/ En. uiimot, il iraitte le Ti/ 
de Plante divine, dpnt Teffetluv fem- 
ble tenir em quelque forte de rinfpi- 
racion, Et il le flift icy c^endu da- 
vantaeC'à en faire l'éloge, s'ilncPcuft 
déjà ait dans Iç Poème qu'il a publié 
fur çcuiier.;^ . / 

^ 'II..!,Aprfs avoir ainiî parcouru. la 
plu^-part des Drôles, ou aés Boiflons, 
qui clifpofent les Hommes à 1^ joyc ; 
IVI. Pecit vien;: > dans fa ij Partie ^ à 
examiner quçUe peut ellre la raifbn de 
feffet, qu,ç produiferit ces fortes de 
çhpfçsi_& par (çielJe'Lgy de. la Na- 
turel les îyimens, 6u les Rem^sj 
qui altéreiii^ Iç çbrps , changent en 
ipcfiiîd temps Teftat &.*,lâ'dirpbfition 
de refprip. Pour le mieux découvrir, 
il entre dans une f^avante explica- 
tion de la nature & des cauTes de 
la foye , par rapport à la vertu que 
ces chofes-là oiic.dè Texciter. La 
Jojje eft nnp P/iffion ^ue l'Ide'e du 
%nii^'fa^t'na\fhrt'dans P Âme:. de quoy 
qu'il fémble que pour la produire il 
fkille que le Bien foit préfenc , on é- 
prouve aflez tous les jours que le fou- 
ve^iif d;un Bien pafle , ou refpérancc. 

. ' " " d'un 
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d'un Bien à venir, peut auflî caufer ce 
même mouvement à noftre Ame. Ce 
oui vient fans doute de ce que Tldéc 
ou Bien abfent cftànt préfente à noftre 
cTprit y luy tient en quelque forte lieu 
de la chofe mefmc. Eh effet perfon- 
BC n'ignore quelle eft la force de TI- 
aiaj^nation , & le pouvoir merveil- 
leux qu'elle a de faire foavent en nous 
tes mefmes effets que pourroycnt faire 
les Objets meimes. Crefl âinfî qde 
félon de * fçavans Auiheurs , nen 
n'eft plus capable de foulager un Ma- 
lade qui brufle de foif > dans Tardeur 
â*une violente fièvre , que de luy faire 
attacher fa vtië fur des peintures qui 
hiy répréfentent des fontaines 6c des 
ràflèaux i & que pour fe concilier le 
iitomeil 3 lors qu^on à dé ta peitie à 
s'endormir , on n*a , felôn les mefmes 
Autheurs, qu'à fe rappeller dans Ti* 
magination tout ce qu'on a jamais vii 
déplus belles eaux ; les Sources, les 
Lacs, les Riviéresi» qu'on aura regardées 
avec platfîr ; parce <^e ces images 
ainfi retracées caufent une certaine hu- 
meâatfon , qui fait peu à peu gliffer 
le fommeil s en forte , difent ces Au- 

P 4 theurs 
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theurs un peu poèciquemeac j que Ton 
s'endort comme entre les- bras des 
Nymphes & des Néréides. Cepen- 
dant comme PAme ne reçoi 1 esim- 
prefFions qui Itiy Viennent des Obets» 
ou de leurs Idées , que par le moyen 
des Efprits qui font dans le Sang ^il 
s'enfuit au'à proportion de ce que le 
Sang & les Efprits font plus ou moins 
difpofez à recevoir le mouvement qui 
cil le plus propre à la Joyc , l'Ame fe 
trouve auiïi plus ou moinsdifpoféeà 
fe réjouïr. De (brte qu'on ne peut pas 
douter que ceux qui font bien confti- 
tuezj qui ont une grande abondance 
d'Efprits > & d'Efpris bien épurez » 
une Chaleur naturelle forte & viggu- 
reufe , un Sang bien louable & bien 
lempéré ,• ne foyéAt pâf là mefmc aT- 
fez difpofez à la joye & au plaifir* 
En effet , outre qu'ils reçoivent plus 
facilement les impreflions qui peuyenc 
exciter en eux cette forte de mouve* 
ment > il y a dans cette conditutioa 
quelque chofe qui plaid à l'Ame , par 
cette incUnation naturelle que toutes 
les chofes ont pour ce qui leur eft le 
plus convenable , & qui leur peut le 
mieux fervir pour l'exercice de leurs 
fondions. 

Cela 
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Cela poië, il ne femble pas difibcile 
de concevoir comment les Remèdes , 
ou les Alimens 3 qne Ton prend , peu-* 
vent avoir cette* vertu qu'on leur at- 
tribile ■ de porter Pefpnt à la joye. 
Car il èfi clair qu'ils le peuvent taire» 
ou en rethiurant lès Elbrits par la 
nourriture qu'ils font capables de don- 
ner s ou en les épurant par une cer- 
taine propriété naturelle 5 ou en em-r 
pefcfaant qu'ils ne fe diilîpent par la 
vertu qu^ls ont de les arreiier s ou en 
tempérant leurs qualitez , ou en forti- 
fiant leur fi^ftance » ou en augmentant 
kur- quantité s ou eti rabbattant les 
vapeurs qui eji offiifqqerovent la lu- 
mière i ou en oftant enfin les obftacles 
3ui pourroyent empefcher la liberté 
e leur aâien & de leur mouvement. 
Or c'eft là précifément ce que l'on 
prétend que faflent les Drogues dont 
û eft icy queftiorî. Et c'eft ce que M. 
Pétifc xûfài& de iïK>htKer par l'exemple 
de VOfCium , Tune de des Drogues qui 
eft le phis en ufage pour cela dans 
tout l'Orient, & dont il pouvoir d'au- 
tant mieux parler qu'il en avoir f^t 
l'expérience fur- luy«merme. Il dit 
donc que ce iReméde a deux différen- 
tes -quatitez.-^. L'une manifefte 9 & qui 
f6 fait rcmarqtter dVibord, par laquel- 

9 5 le 
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Iç il eft chaud & vappreux*; cç, quî/oe 
peut manquer de produire une douce 
agicatiou dans les efprits > & de dif* 
pofer ainiî à la jçfe.^ ^L'autxç plus 
dccuke.j & qui.fe fa^Cfentir. peu de 
temps après > par laquelle )il railencit 
le mouvement d^: efprits lors^ qu'il eft 
trop pipmpc , eixiperchasit ainfi leuiç 
trop granae ^OTipation, & en cojniër- 
vant uiie afTôz grande abondance dans 
le corps 9 pour donner de la force & 
de la vigueur , & en met^e temps de 
l^llegreue & de la )o^e, Qn peut 
juger des autres fieniiédes par Teffet 
de celuy cy, & un feul exemple fuffic 
pour en faire, application à tout le 
refte. 

Mais comme la^plufpart de ceux 
dont on a parlé , ne bornent pa$ leur 
effet au .temps dç; la veille^ & qy'il 7 
en a plufîeur^ qui fent leur principale 
opération pendant le.fommeil > - par 
les Songes agréablesjqu'ils fontr ^Voir 
a ceux qui en ufent i on en demande 
icy la ratfon > qui ne lemUe pas d'a- 
bord fi facile à rendre. Carpourquoy 
ces Di^ogues ne font-elles voir à ceux 
qui les prennent que 4^s objets de 
plaifir ; des bois , des ]^&(ix^ > des too- 
tàine;, de belles femm^, &c. £t d*oà 
Wnpjençprç qtfçUcs ;i^ iiuf.i>cig|î.ent 
> m d'une 
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d'ùrte manière fi vive> qu'il ne leur fem- 
ble pas que ce foie un fonge mais une 
vérité. On répond que les penjTées & 
Itt mouvemens de l*Ame fuivent d'or- 
dinaire la difpofîtion du Corps, & qu'el- 
le fe repréfente des chofcs gaycs &<iuî 
invitent au plaifir , lors que le Corps 
y eft cMfpofé. D'ailleurs i que la plus- 
part des chofes que ceux qui prennent 
de ces Drogues sSmaginent de voir 
en dormant , font de celles aufquelles 
ils penfcntleplus fouvent, & avec k 
plus de paflion , pendant la veille s de 
forte qu'il ne feut pas s'eftonner fi les 
traces en eftant fi fortes & fi profon- 
des dans le Ctrveau , elles font les pre- 
mières à fe préfenter, & fi elles fe 
peignent fi vivement à l'Imagina- 
tion , lors que l'abondance extraordi- 
naire des Ëfprits en rend les images 
Elus fenfibles. M. Petit ajoufte à ce- 
i , que ce peut encore eftre un effet 
des Sucs & des Herbes que l'on prend, 
dont les valeurs teignent, pour ain- 
parler, les Lfprits de leurs qualitez : 
ce qui donne occafion à l'Ame de fe 
répréfenter les objets avec lefquelsces 
quàlitcz ont quelque forte de rapport, 
foit par elles- mefmes ^ foit par la dif- 
pofition de ceux qui ufent de ces re- 
mèdes. 

p. tf Les 
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Les EiFets que produit le Vin > e- 
flanc aufTi de ce fujec \ M. Petit n'ou- 
blie pas de parler des vifions grote& 
ques qu'ont d'ordinaire les perfonnes 
yvres. Il propofe çn-fuite cette que- 
iHon , S*il eft permis de s*enyvret 
four chapr U mùancoiie & noyer- fet 
ennuie dans U Vin^ Il traitte cette 
matière fort au long » & il met aflèz 
dans fon jour tout ce que les Avocats 
de l'yvrefTe allèguent pour fa défenfe. 
Cependant il fe déclare contre i & 
après avoir montré aue nulle rsûfon 
ni nul prétexte ne iultifie un excès fi 
honteux s il cônclud qu'il faut cher- 
cher des remèdes plus innocens pour 
difTiper la mélancolie. Mais encore 
une fois , il n'en trouve point qui ap- 
proc'ne de l'excellence & de la vertu 
incomparable iu/ïh^y fur les louanges 
du(juel il fe jette encore > & dont il 
maintient rufagc très-bon & trés-falu- 
taire en Europe » contre les ob jeâions 
de ceux qui tafchent de Fy dècrèdi- 
ter. 
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L*H$ftoire def Duc t de Bourgogne ^ fat 
M. Di FAbeRT, Divifte en 
deux Fârtief. À Cologne chez 
Pierre Marteau. 1^87. in ix. Pagg, 
4oa. & 407. 

CEtte Hiftoîre n*eft pas Pouvra- 
ge du Maréchal de Fabert » 
comme on pourroic fe l'imaginer, 
envoyant le titre. Mais il femble 
que ce Toit aflez qu'elle porte ce nom 
en telle , & que l'on (cache que l' Au- 
theur eil proche parent de celuy qui l'a 
rendu fi célèbre, pour fe prévenir en £| 
faveur. En effet fi celuy qui nous là 
dionne , & qui paroift y ajouter fesf 
propres réflexions en divers endroits « 
ne fe trompe pas dans le jufement qu'il 
en faitj on y trouvera rauemblé tout 
ce que les meilleurs Hiftoriens ont dé 
plus ellimable. Il nous afTure mefme 
qu'on y pourra voir quantité de faits 
remarquables, que des confidération$ 
d'intéreft ou dé jaloufîe avoyent )uf« 
qu'icy ou fupprimez ou altérez. Il eft 
vray qu'il ne faut pas croire que cela 
puiffe aller bien loin, en ce qui regar- 
de le fond mefme de l'Hiftoire. Car 

comme 
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CQmmc les neuf ou dix Ducs de Bour- 

{;ogne , dont on décrit içy la vie & 
es aétion» > ont eu de - grandes rela- 
tions avec la France, 1 ■Allemagne , & 
TEfpagpe ,• il -eft difficile, qu'on ne 
trouve .dans les Hifloires deces Eftats- 
là ce qu'il y. ^ de principal & de plus 
éflentiel dans U leur. C'eft ce qui vfe- 
ra qu'au lieu de fuiyre l'Autheur pas à 
pas, ce qui hous pourroit engager dans 
des récits trop rebattus s nous nous 
contenterons de rapporter icy ce qui 
âOHS paroiftra de. plus finguliér ou àd 
^s remarquable. 

• La HouYgogYte portoît autrefois Icf 
tkre -de B^^aume > & a eu en fuite ce- 
luy de DuM Pairrie, J{gtert Roy 
de France s'en eftant rendu le maiftre, 
environ Paniooî,la donna au Troific- 
me de l'es Fils > qui fe nommoit auffî 
Kjféert 5 & les Defcendans de celuy-cy 
cri retinrent la poflcffion , pendant l'ef- 
pacc de 330 ans, iufques à Philippe 
Pifihume^ oui fot lé dernier de (a ra* 
ce. Après là mort de ce Prince, en 
Ijiji , la Duché de Bourgogne revînt 
à la Couronne de France, par le ma- 
riage dt Marguerite Mère ue Philippe 
avec le Roy ^ean^ qui la donna enap- 
pannagc à Philippe le Hardi fon plus 

jeu- 
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)6une fils ^ à qui la donation en fut* 
coniinnée par fon frere Charles V3 
lors qu'il fut monté fur* le Thrène.- 
Ainfi l^faÂiippe fiic proclamé Duc eor 
X3.(S6. Mais il fkUut qu'il maintinft 
(on droit par. la force des armes, cotk 
xsiç. Ijâs aaaques.de Loujî de N4ivarres 
qui i^jfulé fur .^ quelque» pféteiition» 
^acemelles , .vinc auifHtbft le- hiy dif^ 
pu^er:*.. L'Audieur remarque que cd 
fut dans cette Guerre qu'on vid du 
Canon la prenûérc fois , & que le 

Eemitr u&ge qu'on en fit , fut contre^ 
Fortere^.detPre»jr. Eiiviron trdi» 
aP9$ apoés , Philippe joignit de nouii^ 
veaux ËfiatS; à fa Duché , par fonma.* 
riage avec, Marguerm Canotefle do 
Fmdres » veuve de Philippe Pofthu- 
mc> qui e(loi& alors la plus^riche hé« 
ritiére.de la . Chrétienté. Il mourut 
^nj4Q} y d'une maladie épidémiquet» 
qui fit alors de fort gtands^rava^^ 

Son .fils f^mi fans peur^ qui hrp 
fiicccda., fut héritier de fa ^valeur, 
auffi bien que de fes Etatsw Dez Pâ-: 
e de 1% ans , il avoit eu Phonnen^ 
'eflre. choifi pour commander l'Ar*» 
mée Chrétienne» qu'on envoya y l'an» 
13.9<S, au (ecoars de l'Etiu>eceur Sigif< 
tx^od contre le Turc. Mais ayant eu- 
IcL m^eur de . tombeii: entre .les main& 

des.. 
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des Infidèles 9 à la déroute de Nic^^ 
fois 9 il eut à ibufirir une fort rigou- 
rejufe prifon s & l'Hiâolre rappone 
que Bajazec , encre ks autres cruau^ 
tez 9 fit hacticr fix cens Gentilshom* 
mes devant luy , pour l'étonner par 
cett^ horrible barbarie. Enfia il foc 
aiis en liberté , rannée fuivante > fou^ 
une fort grofiê rançon, i & ai Tan 
1405 , il prû pofTeffion de tous les 
Eftats qui luy vinrent par la mort de 
fon Père. On fçatc avec aticUe cha^ 
leur il entra dans la querelle que ce- 
kiy-.cy avoir commehcëe- contre le 
Duc d*Orlean£s quelle fut la haine 

Sr'la jalouiîc du âonventement pro* 
fit entre ces deox Ducs , & qui en 
vint jnfques à ce. point , qu'après a- 
voir ufcné bien desiois de fe perdre 
Tun l'autre , le Duc de Bourgogne fit- 
^flàflincr le Duc dXSrleans^ comme il 
retournoit la .nuir peu accompagné de 
chez la;IUine. On fçait encore qu'a- 
prés le coup &it, le Duc de Bourgo* 
gne ne s'en cacha point 5 qu'il pré- 
tendit mefme fe faire un mérite d'b- 
ne fi étrange aâion , & que ce fut for 
ce ton-là qu'il fit plaider fa caufe de* 
vant le Conieil, par lean Petit Aa 
Orateur , Moine Cor<&Iier , & Do* 
âeur en Tfaéok^e. La (xce & la 

né. 
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néceiîité, pluftoft qiie l'éloquence de 
fon Avocat, obtinrent pour luy des 
lettres d'abolition. Mais fix ou fept 
ans après » les chofes ayant chanèé dé 
face , le Dqc de Bourgogne fut décla^ 
ré meurtrier, & la Harangue du Moi^ 
ne fut brûlée comt^ie impie & héréti- 
que « à la nourfuite du Chancelier de 
l'Univerfite > nommé Gerjon du nom 
de ion Village qui eft prés de Rheims, 
Le £)uc appelia de ce jugement aii 
Concile de. Confiance. Mais le Con* 
cile, fans toucher au£fit particulier, 
condamna en général cette pernicieufe 
Maxime , qu^un Tyrdn feuteftn tui 
jAx fes Sujets 5 & la Mort Tragique 
de ce Prince > qui périt par un 9S&.fS^ 
nat du moins auffi lâiche que celuy 
qu^ii avoit commis , fit aflez connoi-^ 
ftre combietiDieu eft jufie vangeur de 
cette forte de crimes. 

Philippe depuis appelle le Bon > Fils 
& Succedeur de ce Duc, fut d'autant 
plus touché de fa mort, que la Princef- 
fe fon Ëpoufe, fille du Roy Charles, & 
fœur du Dauphin coupable de cet hor- 
rible meurtre , en parut inconfolable. 
Car outre qu'elle aymoit tendrement 
ibtt Beau-pére , elle craignoit que fon 
Mary ne fe vangeaft du frère fur la foeur« 
Mais ce bon Prince ^ incapable d'une > 

pareille 
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j>areille injuftice , tourna tout foa ref^ 
fentiment contre le Dauphin > qu'il 
jK>i|(Ià fî vivenient , qu'il s'en Mot 
peu ou'il ne le ruinaft de £bnd ea 
comble. En effet il le mit fi nul 
dans refprit mefine du Roy fon Pe* 
le y qu'il nomma en & place pour fon 
héritier à la Couronne de France 
Henry K Roy d'An^eterre , à qui 
Il douiia ùi fille Catherine en ma« 
f jage , & qui* prie dez-lorsle nom 
&. h qualité de Hjgene. Apres quoy 
le Duc coatiniiaoc tousjours Tes pour- 
Élites , on fit le procès au Dauphin 
dans les formes ordinaires s il fut dé« 
çlaré ipdigoe de toute fiicceffîon , 
èpmménieat de celle de la Couronne 
4e France. > & banni du Reyaume è 
perpétuité. Cependant thnty ne re^ 
cueillit point la riche fucceffion qui 
lûy avoir ciïé dellinée. Sa mort préf 
céda celle du Roi Charles > qui ne 
décéda que quelques mois, après , dans 
i'Hoilel de St. Paul , qu'on auroit iâns 
doute de la peine à (H'endre pour le 
JLouyre d*alots > s'il en fall(»c juger 
fur le pied où les choTes font dans ce 
temps-icy. Quelques temps après> le 
pue Philippe . augmenta confidéraÛe- 
ment fes Eftats » ayant obligé Catheri-* 
ne. de Bavière de . le reconnoiftrc pouc 

fou 
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(qn héritier dans toutes Tes Terres > ce 
qui luy donna tout d'un ceup le. Hay-; 
iiaulc^ la Holkuide.> la Zélande ^^ èç^ 
la Frife 5 à qupy d'autres Suçceffions 
joignirent encore. les< Conitez de Na« 
mur & de Zutpheni, k Seigneurijp 
4' Anvters; ^ le, Limbourg & le Bra-^ 
Bant. Environ, ce nuefme ten:ips » il 
époufa en troiiiémes . nppçes Ijéhelle 
^de^ Pouu^ali, & ce fut dans la fpleou 
nké de ces mermes nopc^s qu!ii iUii 
ftitua l'Ordre de la Toifin d^or.y fi iU 
luftre, encore au jourd'huy., que les 
)&pis d'Efpagne Te font un. ungulier 
hônnciir d'eneftre les Chefs,; en qua-i 
}ité d'Héritiers; de la Maf(m;de Bouih 
gogne^' I| ne faut pas çnjbliec un trai( 
mémorable <^e la généroiîtq de Fbi»- 
lippes, qu'on, reproche icy attez duro- 
mène ànosHiftoriens Frau^i& d'at- 
yoij: fuppritné., Ceft que ce JPrince fi 
juftement furnomin^ le Bon , touché 
des malheurs.de la France , ayant en»» 
ëq confeoti de fe réconcilier avec; 
Chaçles . V 1 1 , & avec .la Maifoa 
d'Qrleans , le Ht avec tant de fvncé« 
rite 3 que, noa feulement .il, I^y^ mc fes 
denier^, la. rançon du Duc d'Orléans 
prifonnier en. Angleterre , mais, cp 
que l'on fe plaint qui aefté tu , qu'il 
^ cp:ipefçha fci^l. refrçt d'une dangércufq 

Çonjuràtioiv 
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Conjuration des Grands du Royaume^ 
qui avoyent réfolu d*oftcr la Couron- 
ne à Charlet VII , pour la mettre 
for la telle de fon Fils, Philippe 
mourut Tan T4^9 > en la 72 année de 
fon âge , autant regretté de tout le 
monde qu'il en avoir efté aymé & 
refpeâé de fon vivant. 

Son Rk > Comte de Charoloisy 
luy fuccéda dans feè grands Etats , 
feus le nom de Charlet le Hardy. 
L'Àutheur , pour décrire fon hîfloi- 
re , remonte jufqu'à h Guerre du Bien 
fublic , où n'enant encore aue parti- 
culier -, il fe Vid à la tefte d*un parti 
où eftoyent entrez les plus Grandis du 
Royaume , & gagna fur Tarmée de 
Lrays XI , là bataille de Montlehe* 
ri. On f<;ait par quel refTentiment ce 
Prince entra dans cette ligue , & la 
forte inimitié qu'il conçut contre 
Louys XI > qui ne payoit les bien- 
Éiits qu'il avoit reçus de Philippes, 
que par de continiielles marques de 
la dernière ingratitude- Toutes les 
particularitéz de cette Guerre fe trou- 
vent icy dans un afTez grand détail. 
On y voit les rufes de Louys X I. 
pour amufer le Duc de Bourgogne ; & 
entre -autres celle qui luy reùffît fi 
malj lors qu'il l'alla trouver à Peton- 

ne* 
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ne, fans aucune efcorcCfpour uicberde 
Je gagner par de belles paroles > & de 
le détacher de (es Alliez , pendant que 
par Tes Aoibafiâdeurç il luy débau- 
choit Tes Sujei;$,&:excitoit la viUedç 
Liège à la révolte. En effcç cette 
perfidie » découvertç plailoft qu'il ne 

Erétendoit » penâ luy CQuAeir plas qpe 
L prifon.f'éi: il ne fe (ieroit pas tiré de 
ce mauvais, pas , fi Fhiltfpef de Comi^ 
;iex>gngné par fes écus d'or^n'euft per* 
fuadé a^ Duc de fe coi;^teat||r , que 
ppur fatisfaâion , .le Roy prifonnief 
allafl: avec lûy , îz Croix de« Bourg(^ 

Ké fur le dos , réduire les Ldégeois a 
»bcyf7ance. Cette fafcheufe avantu- 
re , fi mortifiante pour Louys XI, 
l'expofa turieufement aux railleries des 
Pari/!en$« Mais il trouva bientoft le 
moyen J^ fe vanger du Duc de Bour*- 
gogne, par TafFront qu'il )uy fit rece- 
voir de la pairt de l'Empereur > qui a^ 
Srès luy avoir promis de le dédaret 
Loy , en redonnant à la Bourgogne 
fon ancien titré de Royaume x, lu^ 
manqua de parole tout d'un coup », z 
la perfuafîon de Louys X I , & le laiC- 
fa brufquement à T^^ves ^ lors que 
tout s^y préparoi^ pour la Cérémo» 
nie de fon Coaronœment. Enfin 
ce Roy viodicauf ^ qui ne pardoa- 
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na jamais à perfonne^ luy fuf^ira de tous 
coftez une infinité d'ennemis par Tes 
intrigues j & ne fe donna point de 
repos* jufqu'à ce qu'il Teuft fait périr 
dbvant' Nancy par la tr^ifon du mon- 
de la plus- infâme. 11 fut tué dans le 
combat âgé de 44 ans > & fut le der* 
nier des Valois dans la fuite des Ducs 
ile Bourgogne. Quoy qu'il n'euft pas 
toute la douceur & la modération 
de fon Père , il ne laiflbic pas d'c- 
ftre fort bon à fes Sujets. -C'eftoit, 
an refte > le Prince le plus guerrier 
de toute la Chrétienté j & qui for- 
ment les deflciiis les plus Vafles. Il 
eut la gloire d'avoir le premier défcn- 
<lii les duels, & de «'avoir jamais vio- 
lé les loix de la continence. 11 ad- 
miniftroit la jufHce fortcxaûcment, & 
l'on en rapporte icy un exemple re- 
marquable dans uii'cas extraordinaire» 
par où Pon finît ce L Livre. 

Le II décrit les Vies de Marie de 
'Bourgeonne , fille unique & héritière du 
Pue Charles, laquelle porta par fon 
mariage fes Eftats dans la Maifon 
d*Auftriche 5 & de MaximiUen J> fon 
Epoux. Celles ide FhiHppes le Beau , 
Hoy d'Efpagne, Icût fils unique 5 de 
TEmpereur Chofies Quint ';fils dcPhi- 
lippesfc PcaU5 & de Fhihpptr II, fils de 

Char- 
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Charles- Quint. Toutes ces Vies font 
pleines d^enemens fort mémorables: 
mais THiftoire en «ft trop connue 
pour nous y arrêter kmg- temps. Af4-' 
ximilim^ premièrement Roy des Ro- 
mains > & puis Empereur, fut le pluj 
affable & le meilleur de cous les Priii' 
ces. Il fut iàge & modéré > libéral 
& magnifique, d*un jugement droit, 
& d'un efprit pénétrant. Ce fut luy^ 
qui difcipiina la Milice Allemande ^ 
&c qui y mit Tordre que tout Je ftion- 
de admire, & que les Turcs redou- 
tent tant* ?hiltpf€ le "Beau , l'amour 
]bc les délices de fes Peuples , auffi bien 
que de (à famille , leur fut ravi par la 
4nort à rage de g 8 ans. Cl':drles 
Huint fon fils eut toutes les fcrtus hé- 
roïques. Toute fa vie fiit belle : mais 
au gré de noflre Autheur» qui paroift 

Srand admirateur des Princes de la 
^ailon d'Autriche > la doflure qu'il y 
mit fut ce qu'eHe eut de plus éclat- 
tant. Il s'ellehd fort fur le récit de 
xette réfîgnation qu'il fit de l'Empire 
à Ferdinand fon frère, & de fes au- 
tres Eftats à Philippes fon fils r & 
pour nous donner quelque cbofe de 
jiouveau ûir un fujet qui a exercé tant 
•4le plumes , il rapporte icy un entre- 
tien qu'il prérend que Charles ayt eu 

là: 
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k*del7ù$ avec fes Soeurs, où il leur 
découvre dans la confidence , par 
quels fencimens & par quelles vues il 
s'eftoit poné à une aâion qu'il jugeoic 
la plus glorieufe & la plus grande de 
t:oute fa vie. Enfin noflre Autheur 
nous repréfente FhtUpfes II y comme le 
plus fâge auffi bien que comme le plus 
habile de tous les Princes 5 & tout ce 
qu'il die d^ luy n'cft qu'un éloge con- 
tinuel. Il loue fur-touc de toute fil 
force fon extrême dévotion , 5c il s'en 
faut bien qu'il ne foit de ceux qui s'i- 
maginent qu'il y avoit plus de Politi- 
que que de vérité dans cet attache- 
ment fi zélé pour la Religion Catho- 
lique. Du relie on nous fait efpérer 
qu'on verra bien-toft une III Partie y 
qui continuera cette Hiftoire jufqu'à 
noUre temps. 



ARTICLE IV. 

C V. M. Differtatio de SanSitate 
Summi Imfèrij Civilif , ijua exami' 
natur > An Summo Imper ami qui- 
tuf dam in Cafibùs refiftere y eumque 
Imperio exuere & dehelUre Civihus 
licean C*eft à dire , Dijfertatim 
de U Puiffance S$U'¥eraine^ i^c. 

Trajc- 
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Trajefti ad Rhcnum, ex Officina 
Fr. Halmai id^p. in iz. Pagg. 9^' 

CE Livre eiicre trop dans les af- 
faires du Temps, pour n*cxcitcr 
pas la cariofité des Leéleurs > & 
JM. Vander Mfulen ne dilTimuIe point 

a je c*eft la Révolution arriviée en An- 
eterre qui Liy a Fait prendre la plume. 
La Queftion qu'il traître eft, S'il cft 
permit en certain: cas de r(ftjier au 
Souverain, de prendre les armes c$ntre 
luy , iS. enfin de le dépouiller de jon 
authorit^ Jouveraine. Voicy à peu- 
près à quoy fe réduifent les principales 
réflexions qu'on lait là-defsùs. 

Premièrement Roftre Autheur con- 
vient que dans l'eftat où font les 
Hommes , rien ne leur eft plus nécef- 
ftire pour leur confervation , que l*é- 
tabliflement d'une Authorité qui met- 
te le plus foible à couvert de Poppref- 
. fion du plus fort s de forte que ceux 
qui ne veulent pas reconnoiiire cette 
Authorits, ne peuvent élire regardez 
«que comme des Ennemis déclarez de 
la Société humaine. Cependant com- 
me il. eft certain que cet ordre n'eft 
établi que pour l'avantage & pour le 
repos de ceux qui s'y font aflujettis s 
l*Auclicur a jouftc que le Prince eft in- 

Q^ 'dif- 
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df fpcnlâblement cfcligé de procurer cet- 
te utilité & cette tranquillité de fes 
Sujets ; & que dez-lors qu'il rie ré- 
pond pas à cette obligation , & qu'au 
lieu de travailler pour' le bien public j 
il ne fonge qu'à appefatitir le joug de 
fa domination, j^euyerfant les Loix fon- 
damentales de l'Etat , qui font regar- 
dées comme les remparts de la fureté 
publique 5 il déchoit par cela mefmc du 
Pouvoir qui luy avoit efté donné * & 
les Peuples fortans des liens qui les at- 
tachoyent à luy , rentrent unîverfelle- 
ment dans tous les Droits & les Pri- 
vilèges, de leur .première Libertés & 
peuvent pourvoir au fàlut commun par 
tous les moyens qu'ils jugeront les 
plus convenables. 

Pour faire voir la vérité & la jufti- 
ce de ce fqntiment , il établit quelques 
trinci^es > qu'il eft ilifficile , à fon a- 
vi§5 qu'on (uy puiflè contefter i mais 
qu'il croit encore auffi difficile de luy 
accorder, fans conveqjr avec luy des 
Çonclufions qu'il en tire. Ces Prin- 
cipes font, I. Que toute PAutho- 
rité du Prince luy vient du Confcn- 
tcment des Peuples ^ Qui fe dé- 
pouillans en fa faveur 4e leur liberté 
naturelle , ne luy ont.riiis ce', pouvoir 
encre- les mains que pour l'exercer 
comhie au nom de tous. 2.' Qu'ccom- 
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^tnc ce Cohlçntemenc cft'la fource de 
PAuthorîté > il <kÂt auffi en cftre la 
régie » & qu^l faut ïçavoir juiqu'oû 
peut aller le Confentement des Peuples 
pour déterminer jufqu'où peut s'cfteti- 
dre cette Autorité, j. Enfin Qu'on 
ne peut concevoir que ce Ct^tehtc- 
ment s'eftendc ^anids jtrfqu'ià àutho- 
rîzer le Prince à h hiirie & 4 l'op- 
prefiion de fe Peuples $ ni que ceux- 
cy ayent tellement renoncé à leur Li- 
berté 9 qu'ils'ne puiflcnt plus la repren- 
dre > lors qu*elle leur devient nécef- 
faire pour leur confervatîon & leur fu- 
reté. Comme Veft fur cètte^ dcmié- 
-re Propofition que tout roûlêv^^nci- 
' paiement s'il n'a pas manque d'en ^|w 
porter diverfes preuves. 

Il dit donc que le but des Hom^ 
mes en formant des Societez , n'ayant 
efté que Putilité de ces meimes So- 
cietez & des Mfembtçs qui-les compo- 
fcnt y il eil clair qu,^ls nV)nt pu pré- 
tendre revcftlr eeluy* qu'ils ont établi 
Eur leur Chef, d'une Authorké qui 
ir fuil préjudiciable i & qu*ainfi quel- 
<|ue abfolu que puiffe eftre le Pou- 
voir qu'ils luy ont donné , il doit 
• tousjours eftre cenfé, tacitement linii- 
"té par la Lby db la Nature, qui ne 
pcrmcr pas qu'on renoncera rîncli- 
- - Q^ 2 ^ nation 
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.iifàcion puifrante > qu^elle a donnce à 

^toutes les Créatures > de fe conièF- 
ver. U ajouftc que les Hommes n'c- 
ftans pas les maiftres abfolus d'eux- 
mefmes > ils ne peuvent pas donner i 

,ua Prince plus de droit iur eia qu'ib 
n'en ont cuxmefincs, ni par confd- 

. qucnt luy conférer un . pouvoir illimi- 
té. Enfin il remarque que tous 
les Hommes font nez libres » & 

Eaffionnément amoureux de leur li- 
ené i de forte que s'ils ont pu 
fe réloudrc à s'en priver, ce n'a 
p0 eftre que dans la vue d'un plus 

,Ç:and bien , qui eft leur Conferva- 
tion > -& autant feulement qu'il eft 

.néceflàûre pour parvenir à cette fin , 
c'eil a dire^ autant que le veut le bien 

. de la Société & l'intereft du Salut pu- 
blic A avec lequel celuy des Particu- 
liers a une liaifon indiiloluble. Or il 

..s'enfuit de tout cela> que fi le Prince 
franciiîflant les bornes qui limitemfoa 

. pouvoir, renverfe les Loix, & oppri- 
me ceux qu'il eftoit obligé de déten- 
dre, il change la qualité de Prince 
f n celle d'Ennemy public ; & la Na- 
ture aiithorizant ceux qui lu^ ont don- 

. né le pouvoir, à l'en dépoiiillcr, rien 

. nempefche qu% ne fe nattent èndé- 

' fcnfe coittre luy , & qu'ils ne repouf- 

fenc 
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fent la force par la force. Car du r^ - 
•ftc , quel droh peut- il prendre d'un 
engagement qu'il a rompu le premier s 
& comment peut il exiger que les Su- 
jets fatisfàflent à leurs obligations iors 
qu'il a violé toutes les fîennes ? 

Il y a plus, c'eÇ que les Princes, 
quelque grands qu'ils foyent 9 ne font 
que des hommes , aufTi bien que leurs 
Sujets. De forte que n'eftans pas 
moins foûmis aux ordres d'un Supé- 
rieur y ils ne peuvent rien commander 
qui (oit contraire à la Loy Divine ^ ni 
à la Jafticc & à la Raifon. Et s'ils 
entreprennent de le faire , on n'eft pas 
oblige de leur obéir , puis que les De- 
voirs de la Nature & de la Piété font 
les premiers, & doivent eftre préférez 
à tous les autres* Sur ce principe , on 
réfute icy avec beaucoup de force les 
Sentimens à'Hohbes , qui a prétendu 
que la Volonté du Prince deveit eftre ia 
re^le du Bien is^ du Mat, L'Authcur 
fait voir que la Juflice & la Sainteté 
cftant une image desPerfeflions Divi- 
nes > le Bien & le Mal ont leur fon« 
dément dans la Nature des chofesmef- 
snes, & non pas dans la Volonté des 
Légiflateurs« Qu^il y a des Loix Na- 
turellet , dont ^obligation eft indifpen- 
iâble^ 9c vokDiftamen delà ConT^ien- 

0.1 ce 
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ce, qu'il faut tous jours fuivrc, quelque 
ordre contraire que l'on ayt d'ailleurs. 
^ Qu'enfin rAuthorité <les Princes ne 
' s*eilend que fur ce qu'il y a d'extérieur 
. & de politique ^ en quoy il faut leur 
obéyr j pour le bien de la paix & de 
l'ordre 9 lors mefnie qu'on ne les ap- 
^prouyç p^» Mais qu'il en eil tout 
autrement àfi ce qui regarde les 
^ Mœurs i la Religion, & en un.mocla 
Confçiences |>uis que Dieu s'en eft 
reTervé Tabiblu & le fouverain Empi- 
re > &: qu'à cet égard on ne doit rele- 
.ver qi:;: de îjy feul. 

Il ne &ut pas conclurre de là que 
M. VandçrMeulen ofte au Prince toute 
forte de droit & d'infpcâion fur les. 
cho/es de la Religion. Car il veut 
qu'il ayt le foin d'introduire la véri- 
table 3 lors qu'elle n'eft- pas établies & 
celuy de la conferver pure , lors qu'if 
la trouve telle dans fcs Etats.. Mais 
pour la faire embraïïer , il ne luy eft 
pas permis , félon noftre. Authieur ,. de 
faire de violence à perfonne. Il doit 
tafclier de pcrfuader , mais il ne doit 
jamais contraindre ; & il faut qu'il 
imite rexçmple de The^dofe , & de 
Conjîamin ,. qui euPcnt bien fouhaitté 
,quc tous leurs Sujets eufleut voulu ©- 
iire.Chrçii.çns,, niais qui ne .fcrccrcnt 
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jamais aucun d'eux de le devenir. En 
^n îîïàt > Wert' neft plus juftc > ni plus 
ut|ile pour la pm^ &f, là tranquillité pu- 
'Ibl^cjuè >' que ^ ^aifîer' à chafcun la 
ïîbertë de iTa Confcience 5 & tout ce 
j[iTe le Prince '& fe . Magiftrat ont à 
ïaife fut; Ce 'fùjer , c*eft d'cmpefchçr 
•que fous (Prétexte *d*une raifbnnable li- 
berté i on he porte les chofcs jufqu'à 
la licence , & qu'en troublant en quel- 
que forte la Religion qui etl .établie , 
on ne trouble j^t conféqucut le bien 
& le repos de PEtat. 

Mais peut- on employer .^Ics armes 

four défendre* tii Religion contre un 
^rince qui r$ttaque, & avoir recours 
là la force pour garantir la Confcience 
de Poppreffion ? M. V. M. diftingue 
entre la Profanation ou l'Etabli fTe- 
ment de la Religion , & , fa D^fznfe. 
A foh avis , la Religion ne fe dote 
jpoînt' planter paV les ari^ies, & c'eft-là 
-priDcipalement i^uMl faiit rapporter les 
préceptes àt patience donnez fur ce 
lujet par Jefus Chrift. Mais for) éta- 
'blilîement une fois pofé ^ rica n'em- 
pefche qu'on ne /e.ferve.^de^T.a voye 
des armes lors qu'on ne I^'p^nt çoij- 
ïerver autrement ; la Défente quf eft 
tôusjours «l'un droit ' riaturél , iejlânt 
d'autant plus légitime dans cette reti-^ 

0^4 contre, 
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contre > que le bien donc il s'agit eft 
infiniment plus précieux <}ue tous les 
biens temporels. 

\ ' Enfin lors qu'un /grince viole les 
Loix fondamentales de l'Ëtat , ou les 
Conditions qu'il a iuré<;sj,c'cft encore 
une autre raifon qui met te Peuple es 
droit de luy réfifter. Car coixime en 
agiflant ainfi^ il rompt les Cens qiû 
Tâttachoyent avecfon reuple 5 le Peu- 
Peuple devenu libre peut fe détacher 
de fon obéiflànce , & en mettre 
dez-lors un autre en fa place , fi le 
bien de TEtat le requiert. Cepen- 
dant il n'en faut venyj 4 cette derniè- 
re extrémité qu'avec toutes les précal^ 
tîons imaginables 5 & TAuthcur veut 
que l*on employé toutes les voyes de 
la douceur > avant que d'ufer d'un re- 
mède fi violent. Il faut diffimulcr 
prudemnfient les défauts d'un Prince 
qui ne.fbntpas d'une, extrême confé- 
quence ,. & fouffrir avec patience ce 
qui ne va pas à la mine de TEtat. 
En un mot, il ne faut toucher àlaMa- 
jefté du Souverain Gouvernement que 
par une néceffité prefl&nte, & prendre 
bien garde qu'en' voulant remédiera 
'iquelque defordre on ne précipite toa- 
tes' chofes àins . h dernière ' confa- 
'fion. ' 

AK- 
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ARTICLE V. 

mfioire Naturelle èr Folùiqut du 
M^yaume de SUm, diviiù en ^ua* 
tre Fartées. A Paris chez Claude 
Barbin l^SS. in 4. Fagg. JZ4. 
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E n'en: pas îqr Ta. première Rc- 
^_^^ lation qu'oa a yû paroîftrc du 
"^"^ Royaume de SUm. Mais per- 
fbnne n*en avoir encore donné une Hi- 
ftoire auilî exaifle 8^ auiïî entière que 
celle cjue nous donne icyM. Gervaiji. 
"Le fcjour de quatre anne'cs , qu'il a 
feit à Sîam y luy ayant donné le loîfîr 
d*y faire des habitudes & d'en apprcu- 
dre la Langue, il s*eft fervi de Tun & 
de l'autre pour sinftruire à fond de 
tout ce qifli regarde ce pays là , & il 
n*y a pas lieu de s'eftonnei: fi profitant 
de ces avantages il y a fait des décou- 
vertes cjuc n'ont pu faite ceux qui n*y 
ont fait que paf^er. Il a divifç cet 
Ouvrage en quatre Parties i & qiioy 
qu'on nous amire qu'il a évité d'y ré- 
péter aucune des ckofes'qui avoycnte- 
; fté rapportées par ceux qui l'avoyent 
précède ,• on peut dire qu'il n'a rieii ' 
; omis, & qu'il a .cornpris dans fon Hî- 
ftoire tout ce qui fe pouvoit dire de 
confidérable. Nous nous attachcioos 
xcy à ce qui regarde le ?ays , & fcs 

Q 5 Par- 
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Parciciikricez que cec'Authçur en rap* 
porte i cjui cft pu effet^ ce qu'il y a 
d>uffi curieux ; Peftroit efp.icc qui. 
nous borne ne nous permettant pas 
d'embralTer le rcfte. ' 

Ce Royaume , qui s'eftcnd deptds. 
le fepttefme degré de latitude Sep- 
tentrionale jufqu*au dix-neuviéme , a 
environ deux - cens - vingt lieues de 
longueur. 11 en a uïi peu plus de cent 
dans fa plus grande largeur : mais il y 
a des endroits où elle n'eft pas de plus 
de 20 lieuèV. Il y pleut ordinairement 
•depuis la fin de Mars Jufqu'au com- 
mencement d'Oftobre, quoy que ce 
ne foît pas toujours de la mefme force, 
bc qu'il fe paflTe quelquesfois douze ou- 
quinze jours > fans qu'il tombe du 
Ciel une goutte d*eau. Pendant ces 
' fix mois , les Vents de Midy qui fouf- 
flent alocs , grolTiflent tellement la 
principale Rivière , qui arrofe la Ca- 
^^itale ; qu'elle fe déborde dans les 
campagnes , 'quelquesfois jyfqu'à la 
''hauteur de lî à 13 pieds. Ceslnon- 
*3ations font, comme celles du Nili 
fe fertilité & la richèfTe du Pays. L«. 
^Ris qui fe plait\extrén:\ément dans 
'I'«;aa,tie vient jamiis mieux que quand 
Hles eîl haute ; 5: Tabondance dc^ 
'Poif^diis . que (es eaux appoftenc eft iî 
"gnaJe,qu'arte peifpnnç > fans fortirde 
" ' ' foo 
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(on logis^en pcoc pefcher enun^ heure 
plus qu!il n*cn peut manger en pta^ 
iîeurs joiars. Les Vents de Nord,q«î 
fuçcédent à ceuK. du .Midy. , régnent 
tlepuisla fin de Novembre jufques^ -en 
Mar^. Ils font écouler eii fort peu de 
t^mps les eaux des campagnes > ^ 
comme pendant qu'ils foufRent '9 les 
nuits & les matinées font beaucoup 
plus fraîches , quoy que la chaleur foit 
prefque aulTi grande fur le haut du 
jouri on prend ce temps là pour l'Hi- 
ver & pour le Printemps, comme te- 
luy des Vents de Midy pour TEté 8c 
pour l'Automne; & voilà tout ce axà 
iait dans ci: Royaume la différence aes 
Saifons, 

Au refte cette grande Rivière , dont 
le débordement eft fi utile > n'a pas. 
cette feule conformité avec le Ni||. 
Elle ïuy relTemble encore en ce que > 
ia fource eft également inconnue, ic 
en ce. qu'elle nourrit de grands Groco* 
dilesj qui font inçeflàmmentla guerre 
aux Hommes & aux PoifTons, On y 
void aufii un petit Poifibn fort dan^ 
géreux.» qui a, quelque chofe du Crâ-^ 
.pauc. . Si par hazard, ou par ciïriofi- 
t4 9 <)n luy bat lé ventre', il/s*enftô; 
de rage, •& devient dut tiomme une 
.pierre i & il coupe avec fes nageoires 
cpmote avec un rafoir tout ce qu'il 

Q^ C\ peut 
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peuc attraper. On dit ({ue plufieurs 
perfoones fonrmprtes fubitement,potit 
avoir cité piquées , on mefme feule* 
tnent touchées, par certains petb Iq^ 
feâes que ce mefme Fleuve jprodmt 
%uelquesfoif» Mais ries n'y eft ii im- 
portuB aucune Armée de Coujim y ou 
dt Moucherons, qui affîégem les. bords 
de cette Rivière > depuis le coucher du 
Soleil jufqu'à fon lever. Ces ani* 
snaux inconmiodes vous fuiveat par- 
tout , & il n*y a point d'étoffe pKée en 
trois ou quatre doubles qu'ils ne per- 
cent. A Camboje on expofe les Cri- 
minels à ces infeûes^, après les avoir 
attachez à im Arbre- ^ & iîk ne peu- 
vent pas, dit on, ré^fter plus d'une 
nuit à la cruauté de ce tourment. 

Le Pays de Siam eft extrêmement 
fenihr. & tout ce qu'on y plante y 
vient ai&z bien , fans que l'on appone 
.beaucoup de foin pour le cultiver. 
.Les Fkurs y font belles & en grand 
nombre. U y a des Kofes & des 
Oeillets , & en tout temps des Tubé- 
reufes, d'une odeur plus douce que les 
noftres. Mais il y a auii d'autros 
.fleurs que nous n'avons point en Eu- 
rope > & qui furpaifent infiniment rou- 
tes les ncmres pour Podeur. Quoy 
qu*il n'y ayt que dou2e ou quinze ans 
^u'oa conuKvence à y iemcr du Bleé, 

on 
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on en void déjà de vaftes plaines coiip 
tes couvertes > & de tous les Légumes 
il n'y a que les Pois qpi vfy vienoens 
point. Le Poivre f croiit fi fadle* 
menr que dans peu d'années on es 
pourra faire uii trafic trés-confîdéra^ 
ble. Alais de tout ce qui y vient rien 
n'y eft à fi bon marche que la Caflbi^ 
nade > on en a une livre pour un dou» 
ble. Pour les Plantes Médicinales » 
il n'y a point de lieu au nu>nde où el« 
les foyent plus excellences, & elles y 
viennent en telle abondance qu'elles 
s*y donnent pour rien. La plus* part 
.des Fruits y font plus iiicrez > & d'un 
gouft plus fin & plus exquis que les 
noflres. -y & horftnis les Citrons & les 
Oranges > tous les autres foat incomtus 
à nos Climats. La Vigne manque à 
ce beau Pays.. Elle n'y vient qu'avec 
beaucoup de peine , te n'y rappone 
prefque rien. On en trouve de fau^ 
vage dans quelques endroits des (o 
refis y donc les grappes font d'une 
groileur prodigieufe > mais le raifinen 
ed fi amer qu'il eil prefque impolTible 
d'^en manger,. 

Les Forefts occupent plus de la 
moitié de ce grand Royaume : m^s 
aufH luy fervent- elles de remparts in- 
acceffibles contre les incurGons de les 
Ennemis. Ce qui contribue autant à 

les 
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îs rendre impénétrables, ce font les 
Bambou X y Arbre, fort commun dans 
toutes les Indes, mais merveilleux en 
xiQ qu'ir eft bdii à centufages différcns. 
Caf outre que tandis cju'il eft verd, 
<M s*en:fer-t cohime d'ozier pour faire 
riiyefs cwyrages ,; & mcfines des Bar- 
<Joes où Ton A^ogue- en pleine mer ; 
on en mange avec délices lors qull eft 
encore jeune 5 & quand il eft crû juf- 
qu'à'fa perfedion > on trouve dans Ces 
toncavitez une eau claire , qui eft un 
Temédc fouverain pour les playes de la 
Tefte. . Mais d'ailleurs cet Arbre eft 
terrible > en ce qu'il eft par tout armé 
de longues & venimcufçs épines 5 & 
comme il poufle des re jenons fi pro- 
ches les uns des autres , & des bran- 
ches fi touffoës, qu'à peine les Oîfcaux 
1>euvent-ils fe faire jour air travers 5 
es Siamois en font des hayes qui font 
d'une plus grande défcnfe que leurs 
plus fortes murailles. Auffi dit -on 
•que le Palais du Roy de la Cochinchi- 
ne n*a point d'autre clofture que celle 
dHjn ttiple rang de ces Bamboux y & 
cjue ce rrince s'y trouye-plus en fureté 
^ue sU'eftoît renferme de nos murs 
tes plus folidés. Ces nîcfnfies Forcfts 
•prodmfent quantité d'autres Arbres 
qui ne fe vovent point parmy nous. 
On y trouve les Bf)n d'Aigle^ de C4- 

lam" 
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tambouc, & de Calamiae >.qui fooc 
ks bois les plus précieux & les plu& 
rares des Indes >, parce que la Nature 
les a cachez dans le coeur d'un Ar*- 
bre, qui ne les porte que dans un cer^ 
cain temps , qu*iL n'eft pas facile de 
bien connoiftre. Le tdus rarede tous, 
eft le véritable Calamàgc^ 

Quoy qu'oa ne voye point âajour<- 
d*huy de Mines d'Or dans tout ce 
Royaume s cent chofes font croire 
qu'il y en, a eu aùtresfois ^ & qu'on y 
en pourra découvrir avec le temps*. 
Ea récc«npcnfe on y a trouvé des Mi- 
nes de Fer , d'Eftain , & de Câlin ^ 
qui eft un mélange d'Ëftain & de 
Cuivre 5 outre celles de Vitriol , dd 
Sel, & de Salpêtre, qui ne donnent 
pas un revenu peu confidérable.. Et 
d'ailleurs on rencontre encore dans 
rifle de fonfalam quelque peu d'Qr 
& d'Ambregris. 

Parmy une d*Anîmaux (auvâgçs^ 
dont ces aflSreufes Forefts font remr 
plies y il n'y en a point de plus fa- 
rouche ni de plus terrible que le R,Ai- 
nûccrof , dont on nous donne icy U 
defcription. Du rede tout le Pays â- 
bonde en Infeâes venimeux. L*Ai*i 
theur y a vu des Serpens de plus de 
.vingt pied^ de long , • ^ d'un pied 6é 

demjf' 
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4lemy de diamètre , qui avoyent la 
peau d'une beauté furprenante> & di- 
Terfifiée de unt de couleurs , qu'il n'y 
a point d'iris qui en approche. Cem- 
là ne font pas les plus dsingéreux , car 
on les vcMa venir de loin, & ils n'en 
^^enlent ordinairement qu'aux volailles. 
Les petis font bien plus à craindre, 
•parce qu'ils fe gliffenc par- tout , & 
iqu'on en trouve jufques dans les lias. 
Les Scorpions y font fort communs. 
Les Cent'fieds & les Tocijuets ne k 
font pas moins , & n'ont pas un ve- 
nin moins redoutable. Mais quoy 
.que les Siamois foyent œntintielle- 
:ment expofez au danger mortel des 
Dnorfures de tant de ibrres de Serpenss 
on ne \6ià point que yufqu'à préfent 
ils y ayent trouvé de remède fpédfi- 
que » & ils n'en connoiSent pas mef* 
sne d autres que ceux qu'ils ont appris 
des Européens. 

, Il n\ 2L dans tout ce Royaume que 
4ieuf Villes , qui puifTeut raifonnable- 
aient porter ce nom. La Capitale, 
que les Siamois appelant Mcûang Si- 
Jouthsa efl; nommée Siam par les Ë- 
trangerSf d'un nom qu'ils ont auûi don- 
né à tout le Royaume, mais que les 
naturels du pays ne connoilfent poiftt. 
Cette Ville fut fondée par Cbaou 
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' Thonjg^ qui veut dire le Roy d'or, il n'y 
a gpere plus de deux cens ans. Elle 
eft fçituée dans une Isle fort agréable, 
<]ui peut avoir 7 lieues de circuit. 
kn y comprenant le Palais du Roy $ 
qui a environ demie lieue de tour , 
la Ville n'a {çuéres plus de deux lieues 
d'endos. Mais la grande Rivière qui 
bat Tes murailles, & qui la traverfant 

. par trois de fes bras 3 en fait , pour 
ainfi dire , une autre Venife , luy don- 
ne bien des avantages. On en void 
icy une defcription affez curieufe,au£- 
fi bien que du Palais qui nous eft dé- 
peint comme un très- magnifique .baiU- 

.ment. La Maifon Royale de.Lo»* 
vc*tU9 qui eft , félon M. Gervaife, le 
Verjaiilis àcSisimyk trouve encote icy 
décrite fort en détail & fort agréable- 
ment. De la l'Autheur pafTe aux au- 
tres Villes , dont il ne faut pas s'eiloft- 
ner qu'il v ayt un fi petit nombre dans 
tout le Roy^uime , parce que le pays 
n'eft peuplé qu'en quelques endroits 
de la Cofle , & Jur les bords des Ri- 
vières ; tout le relie n'edant prefque 
Ïue de vaftes Solitudes , & d^afireux 
)érerts. Il faut mefme fçavoir que 
ptrmy le peu d'Habitans qa'il y a, il y 
en a plus du tiers qui font étrangers* 
Les uns font iifus de quelques prifoi^- 

niers 
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mets de guerre amenez captifs dans ce 
'Hoyaumè il y a bnviron deux cens 
(ans. Les autres $'y font réfutez des 
.Royaumes voiiins ^ur diverfes caufes. 
lEc les autres s'y font venu étaUir 
rpour y tràffii^et. Les^ Sàamèif nam- 
- sds apportent au nsonde uil efprir de 
fervicude y qui joint à Téducation., 
Jieur.abbat tout-à-fait le coulage ^ éc 
les fait trembler à la i/tuè du moindre 
danger. Us (ont (bb>res > chaftes , 
.religieux , ingénieux 6c adroits aux 
-mettiers ; mais froids amis , de dif- 
-fitnulez , &ns néanmoins eftrê trai- 
-Uses.: Les Malais ^ qui font eii plus 

{[taènd nombre dans ce pays -là que 
'on ne voùdroiti, paCent pour les plus 
méchantes gens qui fe puiSent trouver 
dans toutes les Indes. Ce font des 
naturels cruels & farouches ; & quand 

• ils (e cfoyent en fureté , ils ne font 
aucune diéiculté de tuer un homme de 

''Éwig froid, & de luycxivrîr le ventre 
' pour en tirer le fiel, qu'ils vendent 

• }Urqu*à 5 o écus aux Mores pour la 
guérifon de certaines maladies. Les 

-Fr4«foï>, an rapport de M.Gervaîfe,y 
« font les Favoris de la Gour. Les An- 
' gloifi , qui y feifoycnt autresfois affez 

• bien leur compte , ont efté obligez de 
' fe retirer j& n!y font plus aucun com- 

mer- 
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fXierce. Celuy que les Hollandois y 
font de{>uis 40 ans eft le plus confidé-^ 
rabie qui s'y faiTe $ mais il n'eft plus» 
•dit-on , ce qu'il efioit autresfois. 
L'Audicur veut mefmc que le Roy 
de Siam ayt pris une telle défiance de 
leur conduite, qu'H n*attende plus qu'u- 
tîe occafion favorable pour les chafler 
de fcs Etats 5 à quoy il pouvoit ajou- 
ter que la France ne s'oppofera pas, fé- 
lon toutes les apparences, 

A RTICLE tl. . 

iCuerres des Turcs avec la Pologne , la Âdcf" . 
covie^ CT* la Hongrie. Par le Sr» De la: 
Croix ,fy de\ara Secrétaire de l'i^imbaf» 
fade de France à la Porte. Suivant ia Co- 
pie de Paris» à la Haye, Chez Jacques 
. Garrel 1689. »« n. P^?S- ï97* 

L'Aurheur de cette Hiftoirc ne pouvoir 
pr<fvenir plos avanta^eufcmcnt ^ês 
LctfVeurs, qo'cn les averti/Iant, comme 
i\ fait , qu'il a efté luy.mcfme t^moiA de' 
là plus grande partie de ce qu'il rapporte. 
Il commence fa narration par ia prcmie'rc 
tentative que les Cofa^tfes , epnuycz de la' 
domination de la I\>lognr, firent pour en. 
fecofaer le joug. Ce qui ne leur a^ant pas 
r<fufli d abord", ils allèrent fe je rtçf entre 
les bras du Turc , qui pour leur d^fenfc 
mit «ne armée en campagne, avec îaqucl- 
Je il prit en fort peu de temps Caminfec"' 
-- Se 
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èc LcoDold. Ces hcnrcQx {accès rempU- 
rcnt Je foye tout l'Empire Orcoman. 
Mais les Polonois ayam repris cceur^ rem- 
portèrent fous la conduite du grand Ma- 
réchaj Sohiesks une fort glorieu(e viâcire, 
laquelle fit fans doute plus que toutes les , 
^ n^gonations du monde pour faire tom^d 
brr la Couronne fur la telle de ce Prince. 
Le nouveau Roy fè remit en campagne, 
en 1676. Mais le fiafcha que le Grand 
Seigneur envoya contre luy , le ferra de G. ^ 
présiquefi nou^ en croyons nodreHiflo- 
hen» il ii*e» échappa que par une espèce 
de miracle., La Guerre finie par. un Trait- 
té de Paiz^ auquel li Porte^ quelque temps 
après ajouta certains articles, où elle thiit- 
ta le Roy & la République dé Pologne a- 
vec la dernière hauteur. Cepemb^M les 
Cofaques ne s*eflans pas mieux ^frouvex 
de la domination des Turcs que de celle 
des Polonois , fè donnèrent aux Mofcovi- 
tes. Les Turcs marchèrent aufG-toft con- 
tre*eux avec une puilTaiite armèe9& rem« 
portèrent enfin Tavantage. Mais ils fa- 
rçnt contraints d*avouer que jamais avan- 
tage ne leur avoit tant coudé, & qu'ils ne 
pbuvoyeut acheter plus chèrement la vi* 
étoire. 

,' On prétend que le premier tibotif de la 
Guerre des Turcs en Uoifrie ayt elle 
Tambitiou & l'avarice de Lara MuflafhiL 
^rand Vifîr, qui plein d'erpcrance de s'en- 
richir des dépouilles des Allciuans, fîtcoa« 
durre eu ubi un Traitté entre la Porte 

& 
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8c le Comte dcTckeli , par lequel elle ac- 
corda i ce Comte des Lettres Patentes 
pour L'inye(litote du Royaume de Hongrie 
avec le titre de Roy > (ous condition d'uR- 
'tribut annuel de 10000 (èquins » & d'eu- 
trer dans tous les interefts de la Porte, 
t Mais on a vu trop de R<flations de cette 
^ Guerre » pour pouvoir delormais rten ap* 
prendre de nouveau lâ-de(sûs au Public. 

ARTICLE VIL 

^ HilUire des BJyoluthns d^i^t^leterre fiui 
le BJçne de Jacques IL jufqu'au Cwton* 
nement de Guillaume ÎÎL A AmAerdam 
chez H. Desbordes 15899 in 1% Pag.464. 

LA Révolution qui vient d'arriver ca 
Aneleterre efl: h merveilleufe» & ton- 
xe TEurope y prend tant de part ^ 
qu*encore qu'on en ayt appris les particur 
lancez de temps en temps par les Nouyçl- 
les ordinaires , il n'y aura guère peHon- 
ne qui ne foit bien ai(è d*en voir une 
Hiftoire fuivie comme celle qu'on nous 
donne icy. L*Autheur Ta conduite par 
tous les divers périodes , qui ont ou diC^ 
pofé les chofes a ce grand événement « oi| 
achevé de le faire éclorre. Mais il s'elt 
arrellé fur-tout fur ce qui en a fait lacon- 
clufion ; 5c -on. y peut voir tout le détail 
de ce qui s'eft paâTé de plus imporunc 
Jkns l'heureule élévacioa du plus Glorieux 
de tous les Princes, &'de la plus accomplie 
de toutes les Pciocefles» fui le Tkrôae dtf 
l 'Angleterre. 

FIN, TA^ 
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